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AUJOURD'HUI

Depuis huit jours, que d'événements
ont assombri les esprits et les visages !

D'abord, il y a eu les manifestations

bruyantes, tumultueuses, contre la mu-
nicipalité, qui a aboli les subventions
théâtrales. Etait-ce de saison? Nous

voulons bien que la suppression des
subsides ordinaires, auxquels nos théâ-

tres et la population de Lyon avaient été

habitués de temps immémorial, ait été

une lourde faute ; était-ce une raison

pour se lancer aux aventures de la rue?
On croit d'abord n'exciter qu'une po-

testation artistique, aussi légale que

juste, aussi modérée qu'énergique; mais

la foule s'en mêle et d'artistique que de-
vait rester la manifestation, elle devient

politique. Aux gens de goût, aux amis

des arts, se joignent la tourbe des petits

crevés, amateurs de produire leur nul-
lité, et celle des mécontents, qui profi-

tent de toutes les occasions pour faire

pièce à leurs adversaires.

Les Républicains s'attendaient-ils à
se rencontrer dans ce tohu-bohu côte à

côte avec ceux qui les combattent sans

relâche et par tous les moyens? Certes
non. Us ont appris de nouveau que qui

sème lèvent récolte la tempête.
Puisse cette expérience n'être pas per-

due pour l'avenir. La foule s'est heureu-

sement calmée et les événements sont

réduits a une bien petite proportion, eu

égard à ce qui aurait pu arriver. C'est
au Conseil municipal de donner suite à

ses intentions actuelles, de rétablir enfin
la subvention.

Nos conseillers ont pu se convaincre

que l'on ne prend pas les mouches avec du

vinaigre, ni les hommes avec de grands

airs de hauteur ou des coups d'autorité.

Parlez-nous le langage de la raison, de

la paix, delà liberté, de la conciliation :

le peuple comprend cette langue et la

parle volontiers avec ceux qui en usent !

Allons, allons — le flot qui nous a di-
visé est passé ; souvenons-nous que l'u-

nion fait la force ! Et la force nous est

nécessaire pour traverser les ^pénibles

circonstances où nous nous agitons. Les

extrêmes se sont ligués: [le /royalisme

lève le front dans ses banquets et le ni-
hilisme accomplit ses forfaits à la dyna-

mite ! Terreur blanche, terreur rouge,
terreur noire, tout [conspire contre une

République honnête, sage, respectueuse

de tous les droits, exigent, de tous les

devoirs, trop bonne fille, peut-être un

peu molle, un peu hésitante, mais loyale

et sincère.

Qu'aurait fait l'Empire si les républi-

cains eussent tenté alors la centième

partie de ce que font aujourd'hui les mo-

narchistes? Nous ne demandons pas

qu'on recoure aux mêmes procédés;

mais nous voulons qu'on sente le gou-
vernement, qu'on obéisse au pouvoir :

il n'y a pas de liberté sans autorité. '

C'est pourquoi, aussi, nous voudrions

bien que, dès la rentrée des Chambres, le

ministère songeât enfin à nous débarras-

ser une bonne fois de tous les récidivistes.

C'est parmi eux, c'est dans l'écume des

prisons que se recrutent les bandits qui

effrayent la société et qui font douter de
la force des lois !

C'est bien là aussi l'avis du Nouvel-
liste de Parts. Au lieu, dit-il, de soulever

toutes les questions en même temps et

de n'en résoudre aucune, la Chambre

fera bien, dès la rentrée, de s'occuper

d'une proposition de loi dont le carac-
tère d'urgence nous paraît suffisamment

démontré et autour de laquelle s'est fait
depuis quelque temps un tel mouvement

d'opinion qu'il ne nous semble pas pos-

sible d'en retarder plus longtemps l'exa-

men. Nous voulons parler de la loi sur
les récidivistes.

I

La nécessité d'une épuration sérieuse

ne s'est jamais fait plus vivement sentir.

Paris et les grandes villes sont devenues

le soir de véritables forêts de Bondy, et il

n'est point de jour où les journaux ne

nous apportent la nouvelle de quelque
agression nouvelle. Hier, c'étaient deux
gardiens de la paix qui étaient assaillis

par une bande de misérables.

Demain ce sera autre chose. Et il pa-
rait que la police est désarmée. On ne
peut, en effet, loger et garder sous les

verrous tous ces individus de sac et de

corde qui pullulent dans la capitale et à

Lyon. Mais la statistique criminelle nous

fournit, à ce sujet, de précieux rensei-

gnements :il paraît que neuf fois sur dix

on les surprend en récidive. Il y aurait

donc le plus grand intérêt à voir voter

à bref délai la proposition de M. "Wal-

deck-Rousseau ou telle autre de même
nature, qui débarrasserait la France

de son plus terrible fléau et aurait en

outre l'avantage inestimable de repeu-

pler nos colonies lointaines.

CE QUI SE PASSE
La Cour d'assises de Saône-et-Loire vient

de renvoyer à une autre session l'affaire de
Montceau-les-Mines. Cette décision a été
motivée par les menaces anonymes qui arri-
vaient de toutes parts aux jurés. D'autre
part, les événements dont la ville de Lyon
est en ce moment le théâtre, sont, paraît-il,
sur le point de se produire à Mâcon.

Dans de telles conditions, on avouera que
le jury, ne se trouvant plus en situation de
délibérer avec indépendance, nous n'aurons
donc point avant quelque temps le dernier
mot de cette déplorable affaire, car il est
vraisemblable qu'il y aura lieu de compléter
l'instruction, et d'élargir même le cadre du
procès.

Les faits qui se sont produits postérieure-
ment à Lyon, Saint-Etienne et Paris, sem-
blent avoir une connexité absolue avec lui ;
c'est ce que nous montrera, d'ailleurs, bien-
tôt l'information judiciaire à laquelle on pro-
cède en ce moment.

Quant à l'interpellation que les députés
d'extrême-gauche se proposent d'adresser
au gouvernement au sujet de son attitude
dans cette affaire, nous doutons qu'elle nous
apprenne rien de nouveau, car le garde des
sceaux ne pourrait fournir d'explication sur
ce point sans entraver l'action de la justice.
Il faut donc attendre.

Les anarchistes n'en continuent pas moins,
d'ailleurs, leur effrayante propagande. Rien
ne les arrête plus. Dans les réunions qu'ils
organisent, les opinions les plus subversives
se font jour. L'un demande un moyen radi-
cal de faire de l'ouvrier l'égal du bourgeois ;
on lui répond qu'il n'y a pour cela que le
poignard et la dynamite. Un autre traite de
Brigand le commissaire de police présent à la
séance, un troisième va même jusqu'à se
déclarer prêt à assassiner le président de la
République. Enfin on passe de la théorie à
la pratique, et à Lyon les bombes vont leur
train.

Nous sommes évidemment en présence
d'une conspiration savamment ourdie, pré-
parée de longue main, et l'affaire de Mont-
ceau n'en est qu'un simple épisode.

On â laissé, depuis quelques années, s'or^
ganiser, se développer en France des so-
ciétés secrètes qui sont destinées à former
les cadres de la révolution future. Il existe,
c'est le Temps qui le dit, et le Temps est d'or-
dinaire bien renseigné, il existe une associa-
tion internationale d'anarchistes dont le
siège est à Genève et dont les ramifications
s'étendent sur tout le bassin du Rhône et de
la Loire. C'est cette association qui est char-
gée de préparer la fameuse liquidation so-
ciale: on sait aujourd'hui par quels moyens.

Eh bien, le moment est venu de couper
court à ces entreprises criminelles et de
montrer de l'énergie. Le gouvernement, en
faisant partout respecter l'ordre, aura l'ap-
probation du pays tout entier, et nous ajou-
terons qu'il servira la cause de la Républi-
que dont les insurgés de Montceau et les
anarchistes qui les poussent sont les plus
cruels ennemis. Comme Ta fort bien dit, il y
aquelquesjours, dans une réunion électorale
un homme politique bien connu, on peut
être un grand ami de la liberté et ne pas
vouloir que l'autorité périclite entre des
mains républicaines.

»

RECLAMATIONS
Perte de quittance et double

payement.

On doit, pour les articles imposés, payer
les droits d'entrée auxquels ils sont soumis.
S'y soustraire, c'est frauder ; mais les faire
payer deux fois, n'est-ce pas voler ?

Nous avons raconté cette histoire d'un
jeune homme qui paye 90 fr. 90 à la barrière
des Grandes-Terres pour l'entrée de trois
bœufs, qui reçoit en échange la quittance
n- 159, qui la perd en route et qui court en
chercher ue autre, n° 207, au bureau de la
Mulatière contre un nouveau versement
de 90 fr.90. Cette somme n'a jamais été res-
tituée! et pourtant nVt-ellepas été indûment
perçue ?

Admettons que le second versement soit
momentanément exigé pour la bonne règle
delà comptabilité; mais on doit retrouver
ensuite trace de la première perception
inscrite sur les registres de l'octroi. Qui
empêche de délivrer un duplicata de la pre-
mière quittance et de rembourser la seconde
qui a été réglée en trop ? Il s'agit d'un seul
et même objet, comme la preuve est facile à
produire ; les droits ne sont dus qu'une fois.
Les octrois sont institués pour sauvegarder
les intérêts financiers de la ville et non pour
tracasser les contribuables et les pressurer à
plaisir. Est-ce que certaines administrations
se croient exemptes d'observer strictement
les règles de la probité ?

Voici qui est plus fort. Le 12 août, un
négociant en bestiaux perd une quittance
(n" 291) à 75 moutons et il est obligé de
payer une nouvelle quittance (n° 400). Celle
des Charpennes ne fait-elle pas ici double
avec celle de la Mulatière ?

Croyez-vous qu'on va lui en restituer le
montant? Allons donc ! On lui répond qu'une
quittance est assimilée à un billet de banque
et que personne, n'aurait la prétention de
faire rembourser par le directeur de la ban-
que le montant d'un billet perdu.

Belle morale ! et quelle bonne foi ! Quel
rapport y a-t-il entre un billet de banque,
qui est une véritable monnaie, avec une
quittance d'octroi, qui est un titre de libéra-
tion vis-à-vis de la Ville ? Mais la logique
va de pair avec la probité, paraît-il, auprès
de certaines gens. Nous laissons au public le
soin de qualifier de tels arguments et de tels
actes. N'est-ce pas le cas de rappeler le
vers de Boileau :

J'appelle un chat un chat et Rollet un fripon.

Voirie.

Nous signalons, dit le Nouvelliste, à M. le
directeur de la voirie l'état vraiment pitoya-
ble de nos places et de nos rue.

Il est désormais impossible de faire un pas
dans Lyon sans être crotté de boue jusqu'aux
genoux.

Nous savons que M. Domenget se plaint
de la parcimonie municipale ; mais il doit,
cependant, disposer d'un nombre de canton-
niers suffisant pour faire enlever au moins
le plus gros.

Et, puisqu'il ne pourrait mieux faire, l'on
se résignerait.

Mais, de grâce, qu'il fasse au moins ce
qu'il peut.

LE MARCHÉ DE LA VILLETTE
Ls Bulletin dit ministère, de l'agriculture

s'occupe du marché de la Villette et en relève
les chiffres. Ne pourrait- on pas se procurer les
mêmes renseignements pour celui de Lyon?

On est frappé des progrès des arrivages sur
ce marché ; ils sont surtout à noter depuis 1880.
On a compté; cette année les quantités suivantes
d'animaux de boucherie : 270,776 bœufs, 74,015
vaches, 15,000 taureaux, 200,318 veaux, 2 mil-
lions 39,743 moutons et 276,516 porcs.

Les bœufs livrés à. la consommation viennent,
pour la plus graude partie, de la Normandie,
de l'Anjou et du Poitou, où ils sont élevés. C'est
la Normandie et l'Ile-de-France qui fournissent
les vaches. Les veaux sont de l'Orléanais, de la
Normandie, de l'Ile-de-France et de la Chain-
pagne. A elle seule, l'Ile-de-France envoie sur
le marché 39 0/0 des moutons que consomme
Paris, et c'est du Maine, du Poitou, de l'An-
goumois et de la Bretagne que sont expédiés le
plus grand nombre de porcs gras.

Mais Paris ne limite pas ses achats à la France.
L'Algérie et l'étranger concourent aussi à son
approvisionnement de viandes vivantes. L'Italie.
l'Allemagne et la Sardaigne expédient les bœufs ;
les moutons viennent de l'Allemagne, de l'Algé-
rie, de la Hongrie et même de la Sussie, et enfin
l'Allemagne, la Hongrie et la Pologne livrent au
marché une très grande quantité de porcs vi-
vants.

11 y a eu, d'une année à l'autre, des varia-
tions dans ces expéditions exotiques. Après
avoir fourni à Paris 6,669 bœufs en 1879, l'Ita-
lie n'en a plus expédié que 1,145 en 1881, et

les envois de la Sardaigne pendant la même pé-
riode étaient tombés de 7,337 à 154 têtes.

En 1879, la Prusse, qui avait expédié 247,708
moutons, n'en envoyait plus en 1881 que
189,149. L'Allemagne, au contraire, augmentait
ses envois; les arrivagee de ce pays, qui étaient
d'abord de 361,374 moutons, atteignaient en

; dernier lieu le chiffre de 432,184. La Hongrie
progressait dans les mêmes proportions et de
158,507 le chiffre de ses livraisons montent à
208,435 moutons Malheureusement, l'Algérie
donnait un résultat tout à fait inverse. Les ex-
péditions de notre colonie tombaient de 128,282
en 1879 à 28,585 bêtes en 1881.

La vente des porcs gras, provenance d'Alle-
magne, avait beaucoup diminué en 1881; mais
en même temps, la Hongrie, la Pologne et l'Au-
triche ajaieat déjà fait des envois considérables.
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Dégrèvements de l'Agriculture

La crise que traverse l'agriculture se ratta-
che à des causes de diverses natures : les unes
sur lesquelles le gouvernement n'a aucune in-
fluence, les autres sur lesquelles il peut quel-
que chose.

Les bonnes on les mauvaises récoltes, par
exemple, ne dépendent pas du gouvernement.
La hausse des s.laires est un fait économique
qui échappe à l'action du législateur. Ce fait se
produit nécessairement dans toutes les sociétés
en progrès : il est inévitable, il est forcé. Dans
les pays primitifs, où il n'existe que peu ou
point d'industrie, peu ou point de professions
libérales, où l'agriculture et l'élève des bestiaux
sont presque les seuls moyens de travail, la
main-d'œuvre est à vil prix, parce que l'offre
des bras est plus considérable que la demande.
Lorsqu'au contraire les travaux industriels ou
les professions diverses que comporte un état
de société avancé viennent s'offrir aux bras en
quête d'occupation, la demande est plus consi-
dérable que l'offre, et par conséquent le prix
de la main-d'œuvre s'élève.

Restent donc les causes sur lesquelles le gou-
vernement, sur lesquelles le législateur peut
exercer une influence. Ces causes quelles sont-
elles V Et dans quelle mesure peut-on les sup-
primer ouïes atténuer?

Deux sortes de reproches sont adressés au
législateur : il fait peser de trop lourdes char-
ges sur l'agriculture nationale et il ne la pro-
tège pas suffisamment contre la concurrence
étrangère.

Sur le premier point, nous sommes absolu-
ment d'accord avec nos correspondants : oui,
les charges qui pèsent sur l'agriculture sont
trop lourdes, surtout en ce qui concerne les
droits d'enregistrement ; oui, il y a là une sé-
rieuse réforme à entreprendre, et nous nous
félicitons d'avoir mis à l'ordre du jour une
question de si haut intérêt pour l'agriculture
nationale.

Sur le second point au contraire, nous avons
à faire de très sérieuse» réserves au sujet des
opinions émises par nos honorables correspon-
dants.

La production agricole de la France, en lais-
sant de côté certaines cultures spéciales, comme
la betterave, le houblon, le colza, le chanvre, et
le lin, peut se diviser en trois grandes catégo-
ries de produits : 1* céréales, grains et farines ;
2" bestiaux et produits qui en dérivent, tels que
le lait, beurre, fromage, peaux, laines, suifs,
etc. ; 3' vins, eaux-de-vie et alcools.

Voici dans quelle proportion s'est répartie
l'importation de ces divers produits en 1881 ;

Céréales, grains et farines 530 millions.
Bestiaux et produits dérivés. .. . 700 —
Vins 340 —

Dans les produits dérivés des bestiaux, nous
avons compté les laines et peaux, les suifs, les
graisses, les beurres, mais nous n'avons natu-
rellement pas eompté les soies, qui représen-
tent 357 millions, les lins, les chanvres qui re-
présentent près de 100 millions.

Lorsque la question était entière, c'est-à-dire
avant les nouveaux traités de commerce, on
pouvait demander et le Soleil a demandé que
les matières premières produites par l'agricul-
ture fussent protégées, avec drawback à la sor-
tie des produits fabriqués Le montant des droits
perçus aura servi à dégrever les impôts inté-
rieurs de consommation, les octrois, par exem-
ple. Mais ce système n'a pas prévalu et aujour-
d'hui, en vertu des traités de commerce, les
soies, les laines, les lins, les chanvres, les beur-
res, le lait, les œufs, les graisses, les peaux ne
paient pas de droits. Or cet état de choses ne
peut plus être ,;modifié jusqu'en 1892, époque
de l'expiration des traités.

Les droits sur les bestiaux ont été relevés et
on a maintenu le droit de balance de 60 centi-
mes sur le blé. Ni les céréales ni les bestiaux
ne sont soumis au régime des traités de com-
merce. Le parlement peut donc également élever
les droits sur les céréales ; mais il ne faut pas
sedissimulerque cette mesure sera extrêmement
impopulaire. Aussi les Chambres font-elles
toujours repoussée. II y a là un courant d'opi-
nion que les agriculteurs, suivant nous, ne par-
viendront pas à changer.

Restent les vins. Les viticulteurs avaient ob-
tenu 4 fr. 60 l'hectolitre dans le nouveau tarif
général. Les commerçants, qui recherchent les
vins étrangers pour les coupages, ont réussi à
faire abaisser ce droit à 2 fr. dans les traités de
commerce. Là encore nous sommes liés pour 10
ans.

On voit que, par les faits des traités de com-
merce, les agriculteurs n'ont plus rien ou pres-
que rien à attendre de la protection pour rele-

ver leurs affaires. Nous les tromperions si nous
leur donnions des illusions à ce sujet.

Donc, puisque nous n'avions à choisir qu'en-
tre la protection et le dégrèvement, et puisque
la proteetion, pour des raisons diverses, est
impossible, il ne nous reste que le dégrève-
ment.

Or, le dégrèvement, nous croyons l'avoir
montré, doit porter avant tout sur (enregistre-
ment, le timbre et les frais d'actes de toute na-
ture. De toutes les plaies dont souffre l'agricul-
ture, celle-là est l'une des plus cruelles ; c'est
en tout cas celle que nous pouvons le plus di-
rectement atteindre.

EDOUARD HERVÉ.
 i^ 

Nouvelle Culture de la Pomme déterre

D'après la note communiquée à la Société
nationale d'agriculture, par M. Jensen, nous
avons établi la diagnostic de la maladie de la
pomme de terre, causée par le peronospora in-
festants. Voici, aujourd'hui, le nouveau sys-
tème de culture proposé par l'habile observa-
teur danois, pour éviter les dégâts causés par
le cryptogame ravageur.

1° Il faut travailler la terre de manière à
planter les pommes de terre dans un sol bien
meuble qui fournira une protection plus efficace
que la terre grumeleuse ;

2° Les pommes de terre sont plantées de
bonne heure, s'il est possible, avec un écarte-
mentdes lignes de 74 à 79 centimètres au moins.
Le système ne demande pas nécessairement un
écartement plus grand ; mais en le faisant plus
petit, on rend plus difficile le buttage de pro-
tection ;

3" Le premier buttage doit être plat, le som-
met du talus doit être large, sa hauteur doit
être de près de 11 centimètres. Si on le croit
utile, on peut répéter le buttage plat ;

4° Un buttage de protection se fait aussitôt
que les taches de la maladie commencent à se
montrer sur les feuilles des plantes. Si le mo-
ment de la récolte du blé arrive sans que les
taches apparaissent, il faut se mettre à faire le
buttage sans attendre les taches ;

5 - Pour exécuter le buttage de protection, on
butte d'un seul côté un talus élevé qui a une
pente ou une largeur considérable en bas, du
côté où se fait le buttage ! en haut le talus doit
être pointu. La couche de terre qui se forme
ainsi au-dessus du niveau élevé des pommes de
terre supérieures, doit avoir de suite une épais-
seur de 130 à 140 millimètres; à force de s'en-
foncer elle finira généralement par conserver
105 à 115 millimètres d'épaisseur. En même
temps qu'on fait ce buttage, on donne aux fa-
nes des pommes de terre une inclinaison légère
du côté opposé ; les fanes doivent rester à demi
debout ;

6* Dans les petites cultures, on fait le buttage
plat et le buttage de protection à l'aide d'un
hoyau ou d'une bêche ; si la culture est consi-
dérable, il faut se servir de la charrue- buttoir,
le protecteur, dont la construction se con-
forme absolument au système développé ci-
dessus ;

7» Pour éviter une maladie nouvelle après
l'arrachage, laquelle peut devenir quelquefois
très grande, il ne faut arracher la pomme de
terre que trois semaine environ après le dessè-
chement des dernières feuilles du champ ;

8" Si les fanes sont coupées et enlevées, ce

3ui ne doit se faire que quand le dessèchement
es feuilles est très avancé, au risque de nuire

au rendement, l'arrachage pourra avoir lieu, à
ce qu'il paraît, six jours après, sans s'exposer à
l'éruption de la maladie produite pendant l'ar-
rach âge.

Ce système est peu difficile à appliquer, puis-
qu'il n'ajoute qu'un buttage pendant l'été aux
procédés ordinaires. Des expériences très nom-
breuses ont été faites en 1881. D'après le rap-
port de M. Jensen, elles ont été entreprises
dans toutes sortes de terres, ayant soin de plan-
ter dans le même champ, suivant le système de
culture ordinaire, et de soumettre une certaine
quantité de pommes de terre au buttage de pro-
tection. Toutes les expériences ont donné le
même résultat : extension de la maladie dans le
premier cas, arrêt dans le second.

Souvent il arrive que destuberbules arrachés
sains deviennent malades en silos ou dans les
caves. C'est pour parer à ce danger que M.
Jensen recommande de n'arracher les tubercu-
les que trois semaines environ après le dessè-
chement des dernières feuilles. Celles-ci ne
peuvent alors répandre sur les tubercules les
spores qui engendrent la maladie.

Nous nous proposons de cultiver nos pommes
de terre d'après le système Jensen, et nous en-
gageons les cultivateurs à l'expérimenter égale-
ment, car la parmentière tient une si grande
place dans l'alimentation qu'il importe de se
garantir de la maladie qui fait de si grands ra-
vages dans nos récoltes.

ERNEST MEXAULT.
 4t»~

LES PLANTES CULTIVÉES

Il y a trente ans environ, de Candolle pu-
bliait sur l'origine et l'histoire des plantes cul-
tivées un ouvrage fort intéressant, que les pro-
grès de la botanique, des explorations nouvelles
et des découvertes archéologiques ont rendu de
plus en plus incomplet. L'auteur a donc i épris
son œuvre afin de la mettre au niveau des con-
naissances précédentes. Il en a entretenu l'Aca-
démie des sciences, dans la séance de lundi
dernier.

M. de Candolle compte environ 247 espèces
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cultivées, dont il a pu déterminer avec certitude
lu région d'origine, en combinant les éléments
fournis par la physiologie, la classification, l'ar-
chéologie, la philologie, et l'histoire. Trois
espèces ont résisté à cette investigation minu-
tieuse ; il est demeuré douteux, par exemple, s'il
faut attribuer le haricot oommun au Nouveau
ou à l'Ancien Monde.

Plusieurs plantes cultivées n'ont pas été re-
trouvées à l'état sauvage, circontance qui peut
tenir soit aux renseignements encore insuffisants
des voyageurs, soit au défaut de ressemblance
entre les premières variétés actuelles.

Voici, entre autres, une constatation bien
curieuse. Parmi les plantes cultivées qui n'ont
pas été retrouvées à l'état sauvage, sept sont
des plus importantes. Citons, par exemple, le
maïs, dont la culture remonte à une antiquité
très réculée, et qui n'a pas été rencontré en Amé-
rique à l'état sauvage; la fève commune (faba
vulgaris), . très anciennement cultivée dans
l'Inde, dans la Chine, en. Egypte, c'est-à-dire
dans les plus vieux centres de. civilisation. Un
seul échantillon sauvage de cette plante (mais
le fait n'est pas assez solidement établi) aurait
été rapporté d'un désert avoisinant la mer Cas-
pienne.

Le froment n'a pas été observé non plus à
l'état sauvage ; quoiqu'en disent Bérose et un
voyageur moderne, Olivier, il n'est pas prouvé
qu'il pousse spontanément dans les plaines de
la Mésopotamie. Dans le groupe des légumi-
neuses, il faut mentionner encore la lentille, la
herse, le pois chiche, dans celui des solanées, le
tabac, qui semblent des espèces éteintes à l'état
spontané Toutefois, le tabac a été recueilli loin
des cultures dans l'équateur,

Il est intéressant de constater ainsi que les
plantes les plus indispensables à l'homme,
celles qui fournissent les matériaux le plus pré-
cieux à son alimentation, ont été conservées,
avant l'apparition de notre race sur la terre, par
des moyens qui nous sont inconnus et qui au-
jourd'hui ne sont plus réalisés, parce qu'ils sont
devenus inutiles. C'est l'homme qui semble
chargé de protéger et de perpétuer les végétaux
dont il ne saurait se passer. En effet, là où
l'homme les abandonne aux hasards de la con-
currence vitale, il paraît qu'ils sont destinés à
succomber. Leur disparition s'explique d'ail-
leurs en partie parles amas féculents dont leurs
graines sont accompagnées, amas féculent qui
excitent la convoitise des rongeurs et des in-
sectes.

En indiquant cette cause de destruction, M,
de Candolle se hâte d'ajouter qu'il est loin de
prétendre expliquer ainsi le phénomène. Darwin
a abordé ce problème avec la sagacité qu'on lui
connaît, mais il ne l'a pas résolu ; il y faudra
eneore bien des recherches et des observations.

— ; «»i __—

LES FALSIFICATIONS DU VIN

Le résultat des analyses faites au labora-
toire municipal de Paris, vient d'être publié en
un volume qui renferme de curieux documents
sur les falsifications auxquelles se livrent, cer-
tains marchands de denrées alimentaires. En ce
qui concerne particulièrement le vin, les révé-
lations de l'analyse chimique ont permis de
constater les trop rapides progrès faits depuis
quelques années par les fraudeurs dans l'art de
fabriquer du vin et de s'enrichir aux dépens du
public.

A vrai dire, il y a beau temps que dans les
grandes villes les vins livrés à la consommation
sont manipulés de diverses façons ; mais on avait
autrefois quelque honte à se livrer à ;ces adul-
térations. On se cachait pour faire l'opération,
et la fraude était grossière ; aujourd'hui, on a
secoué tout scrupule, et la fraude est pratiqué
avec la plus grande habileté. Autrefois, on se
contentait de couper les gros vins du Midi avec
nos petits vins ; on additionnait d'eau les vins
riches en alcool ; on vinait ceux qui manquaient
de force dans les annnées médiocres ou mau-
vaises, et l'on fabriquait des vins vieux en cou-
pant des vins rouges avec des vins blancs. Ces
procédés n'étaient pas précisément honnêtes,
mais ils avaient l'avantage d'être àfpeu près inof-
fensifs pour le consommateur ; nous disons « à
peu près »,. parce que le vinage est souvent
pratiqué au moyen d'alcools inférieurs dont l'ab-
sorption est dangereuse, et parce que le mé-
lange des vins rouges et blancs n'est pas sans
inconvénients pour la consommation. C'était
alors l'enfance de l'art ; mais depuis que de pro-
grès ont été réalisés 1 Les consommateurs sa
sont faits petit à petit aux produits en question,
se sont déshabitués des vins naturels, et les
droguistes ont fini par tenir haut le pavé. Les
habitants des grandes villes, en général, ne
connaissent guère le vin naturel : et quand, par
hasard, il leur est donné d'en boire, ils froncent
le sourcil et font les dédaigneux.

Mais oui ! on en est arrivé à ce point de dépra-
vation, que le palais ne peut plus distinguer le
vrai du faux. Qu'on s'étonne après cela du suc-
cès des fraudeurs et du degré de perfection
qu'atteignent les falsifications !

Il est évident que dans ces conditions les fal-
sificateurs n'avaient pas à se gêner et, en effet,
ils ont procédé avec le dernier sans-gêne. Main-
tenant, tous sont devenus chimistes, ce qui ne
laisse pas que d'embarrasser un peu les savants
chargés de faire les analyses.

On ne se contente plus, en effet, de viner et
découper les vins; on en fabrique avec des fruits
de toutes sortes; on en fabrique sans jus de
raisin, puis on les colore savamment, tantôt en
rouge très foncé pour persuader aux naïfs que
ces vins ont beaucoup de force, tantôt en rose
se rapprochant de la couleur pelure d'oignon
pour faire croire aux badauds qu'ils boivent des
vins vieux ; et comme on ne doute plus de rien,
comme on a la prétention de faire aussi bien
que la nature, on donne à ces prétendus vins
les bouquets les plus divers. C'est ainsi qu'on
vend en tout temps et à des prix dérisoires des
vins vieux de Mâcon, de Baune, de Chambertin
et d'autres crûs renommés.

Qu'on ait fait dans ces crus beaucoup de vin
ou qu'on en ait peu fait; que l'année ait été
bonne ou mauvaise, le prix reste toujours le
même, la qualité ne varie point. Si le procédé
n'est pas honnnête, il est du moins commode,
car il permet aux fraudeurs d'envisager avec le
plus grand calme les désastres causés par les
intempéries et par le phylloxéra dans nos mal-

heureux vignobles.
Mais là, n'est pas le plus grand mal. Ces vins,

quelque mauvais qu'ils soient, sont loin d'être
aussi préjudiciables à la santé publique que
ceux de même nature qu'on vend au litre, parce
qu'ils sont consommés en moins grande quan-
tité que les derniers. De ce côté, l'administra-
tion ne saurait exercer une trop active surveil-
lance, ni agir avec une trop grande sévérité,
quand il est reconnu que les produits sont nui- j

sibles. .. . 1
Les vins communs mais naturels, si petits ;

qu'ils soient, et malgré le dire de bien des gens,

le sont meilleurs au goût et moins désastreux
ts pour l'estomac que les mélanges même réputés

r. les plus inoffensifs; c'est l'avis des consomma-
is teurs des petites villes, et des vignerons sans
x- exception.
'il Cette année, cependant, les temps sont durs,

lu et l'on n'a pas, malheureusement, le droit de se
montrer difficile.

._ Il est donc à désirer, puisqu'on est dans la
jt nécessité de manipuler les vins, qu'on s'en
ts tienne au coupage honnête et particulièrement

ee au sucrage. Cette opération, du moins, offre
peu d'inconvénients en temps ordinaire, et, au-

jn jourd'iiui, elle s'impose aux' vignerons par suite
ut de la mauvaise récolte. Le raisin n'ayant pu
nt mûrir complètement est très pauvre en matières
le saccharine : or, il faut, bon gré mal gré, mettre
té du sucre dans les cuves, sous peine de faire du
é- ' verjus.
ta •*»

îs

•e Conseil supérieur du Commerce

Le Journal officiel publie un rapport du
f* ministre du commerce relatif à la reconstitution

•du Conseil supérieur du commerce et de l'in-
dustrie, dont la dissolution avait eu lieu à la

d suite du dédoublement du ministère de l'agri-
" culture et du commerce.

Voici comment est composé le nouveau con-
!e seil :
:" Président. — Le ministre du commerce.

Vice- Présidents. — MM. Feray et de Frey-
e cinet, sénateurs.

Membres de droit. — MM. Marie, directeur
n du commerce extérieur ; Girard, direct ur du

commerce intérieur; Ambaud, directeur général
iS des douanes; Renaud, directeur génsral des
>» contributions indirectes ; Clavery, directeur des
;" affaires commerciales au mintstére des affaires
3' étrangères ; Dislère, directeur des colonies.
lr Membres nommés : section du commerce.

— MM . Magnin et Seheurer-Kestner, sénateurs;
I Berlet, Félix Faure, Laroze, Bernard-Lavergne,

Lebaudy, Rouvier, députés ; Amé, ancien direc-
? teur général des douanes; Alfred André, ban-
u quier ; Henri Fould, exportateur ; Girod, di-
}' recteurduComptoird'escomple; Alexandre Léon,
a armateur; Vuillemin, président du comité des

houillères du Nord et du Pas-de-Calais ; les
î"? présidents des chambres de commerce de Bor-
II deaux, Calais, le Havre, Marseille, Nancy, Nan-

tes, Nice, Paris et Reims.

Section de l'industrie. — MM. Chiris, Claude,
g Cordier, Dauphinot, Denis, Gailly, Pouyer-

Quertier, sénateurs; Girard, Méline, Reymond,
jj Trystram, Villain, députés ; d'Aldesward, maî-

tre de forges ; Binachon, métallurgiste, Le Blan,
président du comité linier de France ; Duplan,
Sévène.Seydoux, manufacturiers ; les présidents
des chambres de commerce d'Amiens, Elbeuf,
Lille, Lyon, Roubaix et Saint-Etienne.

^ M. Fréauff Ozenne, chaf de bureau à la direc-
tion du commerce extérieur, remplira les fonc-
tions de secrétaire près le conseil supérieur.

- RENSEIGNEMENTS
e .——

Concours général de Paris. — Le
e concours général d'animaux gras, d'animaux
s reproducteurs mâles des espèces bovine, o-vine
e et porcine, de volailles vivantes et de volailles
a mortes, de produits de laiterie, de semences de

céréales, de plantes des prairies naturelles, de
s plantes fourragères,, de plantes textiles, de hou-
a blons, de racines industrielles, fourragères et
t alimentaires, de pommes de terre, de fruits

frais, de légumes, de primeurs, de fruits secs
' comestibles, d'huiles d'olive, de miels et cire, et
* une Exposition d'instruments et de machines
B agricoles auront lieu à Paris, au Palais de l'In-
e dustrie, du 22 au'31 janvier 1883.

S
t Céréales. — La culture travaille le plus

qu'elle peut à la préparation de ses terres pour
les semences de blé mais la grande humidité

s
 entrave ces travaux dans plusieurs régions no-

tamment dans une grande partie du Nord et de
' l'Ouest.
I Les marchés dérangés non seulement par les

t travaux des champs, mais aussi par les pluies,
continuent à être peu approvisionnés. Les achats
de la meunerie ont moins d'activité que la se-

3 maine précédente et les prix des blés montrent
t moins de fermeté. Les menus grains sont cal-

mes, on signale un peu plus.de faveur sur les
j seigles.

! Vendanges. — Les vendanges sont termi-
nées ou s'achèvent un peu partout, avec des

l chances diverses. Mais la note générale, nous
1 avons du plaisir à- le constater, accuse plutôt
j. une satisfaction relative de la part des récol-

lants, qu'une augmentation de déception.
Certes, le vin, nous ne parlons pas ici pour

nos provinces méridionales, ne sera pas remar-
quable, loin de là, mais, sur bien des points, il
ne sera pas aussi mauvais qu'on aurait pu le

(
craindre. En outre, on s'est trompé en moins
sur la quantité, elle sera plus abondauto qu'on
ne l'avait calculé tout d'abord.

On nous écrit de Bourgogne que tout s'est
bien rentré en général. Et on ajoute : Tout d'a-
bord, constatons que le rendement sera environ
des deux cinquièmes d'une année moyenne pour
les vins ordinaires Quant aux vins fins pinots,
le rendement sera plus médiocres.

La qualité sera appréciable d'ici quelques
semaines, lorsque nous aurons eu quelques ma-
tinées froides, la grosse lie desc ndant à fond
de cuve.

En tous cas, les probabilités de qualité ont
dépassés nos espérancess Nous sommes loin
d'avoir des vins de bonne année, nous n'aurons,
pas de similitude avec 1881, mais ce que l'on
peut affirmer c'est que l'on aura un joli vin
marchand

Inévitablement, il y aura cette année un grand
choix, un tirage à faire, quelques contrées fe-
ront des vins maigres ; par contre, nous aurons
des communes réellement favorisées qui ont
produits des vins relativement bons.

A notre avis, nos 1882 sont à peu de chose i
près les 1879, supérieurs au 1880 sans contre-
dit. Ce qui donnera cette année de la faveur à
nos Bourgogne sera la verdeur, le fruit du vin,
qui sont assez pronencés.

' ! 1

Concours pour les meilleurs tra- ''
vaux relatifs aux noms patois des !

plantes. — La Société nationale d'horticul-
ture de France ouvre un concours pour la ré-
daction des meilleurs travaux sur les noms pa-
tois ou vulgaires des plantes, principalement de "1
celles cultivées, mis en regard avec les noms

réels ou scientifiques.
Deux médailles d'or et deux médailles d'ar- '

geiit, offertes par M. Lavallé, seront attribuées
 l

par un jury spécial, comme premiers et seconds
 l

i
prix de ce concours.

Les manuscrits ne devront pas être signés,
•

: . mais porter en exergue une devise, qui sera rè-
i produite sur une enveloppe cachetée contenant

le nom et l'adresse de l'auteur.
Les manuscrits devront être adressés à M. le

président de la Société, rue de Grenelle, 84,
avant la lin de l'année 1883.

Le chemin de fer de Tunis à la
' Goulette. — Suivant une information venant
1 de Rome, la Compagnie Rubbatino, à Gênes,

est disposée à vendre au gouvernement français,
1 pour une somme de onze millions de francs, le

chemin de fer de Tunis à la Goulette, et les né-
gociations à ce sujet devaient commencer dans
le courant de cette semaine. 

Altitude de certains chemins de
fer. — L'industrie des chemins" de fer semble
avoir pris pour devise : Quo non ascendant?

Ainsi la ligne de l'Apennin s'élève jusqu'à
617 mètres; celle de la Forêt-Noire, à 850; la
ligne du Caucase, à 965 ; la ligne du Saint-Go-
thard monte jusqu'à 1,154 mètres pour arriver
jusqu'au tunnel ; celle du Mont-Cenis, à 1,333
mètres; le Central Pacific à 1,140, l'Union Pa-
cific à 2,313, et enfin le chemin de fer des Andes
atteint 4,769 mètres.

Le baccalauréat secondaire spé-
cial. — On se préoccupe au ministère de l'ins-
truction publique de parer aux inconvénients
que l'on signale déjà comme devant résulter de
l'application du décret instituant un baccalau-
réat de l'enseignement secondaire spécial. On a
fait observer déjà que cet examen, tout en pré-
sentant de sérieux avantages, risquait de ne pas
être recherché par les candidats, s'il ne leur
offrait pas des garanties analogues à celles qui
résultent de l'obtention des diplômes de l'ensei-
gnement classique ; d'autant plus que certaines
parties du programme des connaissances exigées
pour passer le nouveau diplôme, sont plus diffi-
ciles que ies parties correspondances des deux
baccalauréats classiques

En l'état, le ministre de l'instruction publique
aurait décidé à demander à ses collègues d'ac-
corder aux jeunes jens qui justifieront du
diplôme de l'enseignement spécial les mêmes
droits et avantages qu'aux titulaires des diplômes
classiques, c'est-à-dire l'accès de certaine car-
rières, la faculté de se présenter aux grandes
écoles, et enfin l'entrée dans les différentes
administrations ie l'Etat.

L'immortelle. — Au moment où ceux qui
ont le culte du souvenir commencent à orne-
menter les tombes de leurs parents, de leurs
amis, nous croyons intéressant de donner quel-
ques détails sur cette petite plante jaune appelée
{'immortelle, dont l'emploi et si répandu.

L'immortelle est originaire de l'île de Crèfe et
d'Afrique, où elle pousse naturellement. En
France, c'est dans les environs de Toulon, sur
les lieux élevés, aride dans le peu de terre qui
nourrit déjà de nombreux oliviers, que l'on cul-
tive l'immortelle.

On dit dans le pays qu'ell; y a été apportée
en 1815 par un jardinier du nom de Dagnan, qui
tirait bon profit de sa culture.

On plante au mois de juin des boutures qui
prennent racine avec une facilité étonnante. On
repique en février suivant. La récolte se fait en
juin. La première année la récolte en Heurs est
assez faible; la seconde année donne une récolte
maxima qui va ensuite en -diminuant. Laqua- ,
trièihe année, on arrache les vieux plants qu'on
remplace par des boutures.

Lorsque l'immortelle est sèche, elle est mise
en bottes et en caisses, puis expédiée.

Traités d'extradition. — On sait que
lorsqu'un individu a commis un crime en
France, il s'empresse de fuir à l'étranger, ou-
bliant qu'il existe, avec la plupart des puissan-
ces, des traités d'extradition.

L'extradition s'affectue par voie diplomatique
et est subordonnée à l'existence d'une conven-
tion de réciprocité entre la France et le pays où
le criminel s'est réfugié.

Il nous a paru curieux de rechercher avec
quelles nations la France a signé des traités
d'extradition, et la date de ces traités.

En voici la liste :
Angleterre, oidonnance du 18 mars 1^43;
Autriche, décret du 2 février 1856;
Belgique, ordonnance du 19 décembre 1834;
Chilli, décret du 15 mai 1861 ;
Espagne, décret du 11 mai 1851 ;
Etats-Unis d'Amérique, ordonnance du 11 !

juin 1841 ;
Pays-Bas, ordonnance du 29 janvier 1845;
Portugal, décret du il novembre 1854;
Prusse et divers duchés de l'Allemagne anne-

xés au royaume de Prusse, décret du 30 avril
1845;

Italie, ordonnance du 16 décembre 1838.
Suède, décret du t7 mars 1856.
On remarquera que, dans la liste ci-dessus,

la Russie, la Noiwège, la Turquie et la Grèce
ne figurent pas non plus que les Principatés da-
nubiennes.

L'extradition ne peut être accordée pour un
délit ; les faits auxquels elle s'applique ne sont
que de ceux qui peuvent être punis d'une
peine afflictive ou infamante et constituent le
crime.

Jonction de la mer Noire et de la
mer Caspienne. — On est à la veille de la
réalisation de la jonction de la mer Noire et de
la mer Caspienne au moyen d'une voie ferrée.

La ligne de Bakou-Tiflis complétera en effet
celle qui est appelée à relier les ports des deux
mers se trouvant à l'abri de la congélation.
L'importance de cette voie est aussi bien natio-
nale qu'internationale. Giâceàelle, les richesses
du Caucase pourront trouver un débouché dans
le bassin du Pont-Euxin.

Il ne faut pas perdre de vue non plus que la
ligne transcaucasienne suit précisément la voie
qui, dans l'antiquité, servait de route de transit
aux marchandises de l'Inde à destination de
l'Europe.

C'est la prise de Constantinople par les Turcs
qui anéantit les factoreries italiennes de la mer.
Noire et de la mer d'Azof. Cette région est de-
venue de rechef la route qui relie l'Europe à
l'Asie.

Ce qui y a contribué, c'est d'abord la sûreté
relative des routes, puis les franchises accordées
au transit des articles passant par Tiflis et di- '
rigés vers la Perse et l'Europe.

Les franchises du commerce de transit au ,
Caucase furent cependant suspendues en 1830.
Le transit indo-européen cessa de constituer un

•privilège de la Russie et prit une nouvelle voie, ,
— par Erzeroum et Trébizonde. i

Le chemin de fer transcaucasion, une fois ,
ach«vé, pourra rendre à la Russie, — pourvu .
que celle-ci maintienne les franchises et établisse j
une tarif raisonnable, — une voie commerciale \
d'une importance universelle.

 ,

A TRAVERS LA POLITIQUE
it

1! y a vingt ans que M. de Bismarck sert,
, comme oa dit, son roi et son pays. Il a trouvé
l ' la Prusse faible, isolée en Europe et même en

Allemagne ; il en 'a fait l'empire germanique,
car à l'heui e actuelle « l'empire c'est la Prusse. »

a Dans sa retraite de Varzin où il prépare quel-
lt que nouveau coup d'échecs, celui qu'on no me
s> le Chancelier de fer peut regarder avec orgueil
5i l'œuvre qu'il a accompli. Avec orgueil, enten-
'e dons-nous, mais pas avec cette (satisfaction que

cause le devoir, le noble devoir accompli. Des
IS hommes comme luis- ont grands assurément,

mais quels monstres et quels fléaux ! Il a fait
l'empire, mais au prix de quelles injustices, de

e quels sacrifices, de quelles hécatombes humaines
e et quelles ruines ! Il le maintient, mais combien i

cela coûte-t-il à 1 Europe entière ? Grande
à œuvre civilisatrice et bien digne des têtes carrées
a allemandes, de ces philosophes nébuleux et

prétentieux. Plus de six millions de soldats,
r plus de six milliards de budgets de 'guerre, des
3 trésors enfouis dans les arsenaux, la mé-

fiance partout, la haine partout, la guerre
s toujours menaçante ; voilà les fruits defee génie

malfaisant,

A-t'il, en échange, donné à son p:iys le pro-
grès, la richesse, le bien-être?

i- Il n'y a pas même songé. Les lois qu'il fait
s sont des lois violentes contre le progrès des
e idées, ou des lois dures pour augmenter les re-

venus de l'Etat. Il n'a jamais eu souci de ces
a berquinades qu'on appelle la prospérité et l'a-

vancement du peuple. Que le peuple lui donne
s de l'argent; beaucoup d'argent, des soldats,
r beaucoup de soldats ; il est content. Le reste ne
li le fait pas même sourire ; il ne sourit pas. Il

mérite bien son nom d'homme de fer. En-de-
s hors du sentiment féroce de la patrie redoutée,
s tout ce qui est humain lui est étranger. Il va

devant lui sans se soucier du mal qu'il fait,
s condamné â l'éternelle action, sentant qu'au

moindre arrêt quelque rouage de la machine
e éclaterait. I! appartient à son œuvre; ils sont

liés l'un à l'autre ; mort : la désagréga ion de
u l'œuvre viendra vite II le comprend sans doute
s en ces rares instants lucides qu'ont les fous et
s les despotes. Il doit avoir de lourdes angoisses

quand cette idée étreint sa puissante et rigide
s cervelle, sa cervelle de fer, et y pénètre comme
s la rouille dans le métal : Qui, après moi? Avoir

fait tant fie mal et se dire que ce mal aura été
inutile et que tôt ou tard le flot des colères, des

; rancunes, des souffrances passera sur son œu-
vre, cela est cruel et cependant cela est. Il ne

s faudrait pas que de tels hommes pussent fonder
quelque chose de durable, c'en serait fait de la

3 civilisation, du progrès, du bonheur de l'huma-
nité ; ce serait horrible? Le Sage.

i .- 1—i 1— ^ i ... ».

r NOTES ET INFORMATIONS
i

La photonature. — On ne s'occupe
plus guère de la Société de photonature, dont

* les réclames ont si longtemps encombré les co-
i lonnes de certains journaux. Il paraît qu'elle a

fini par se constituer. Tant mieux ! Mais qu'un
i de nos correspondants — qui se plaint de la
i réserve apposée par nous en cette affaire —
i veuille bien attendre : il regrettera moins alors
t de n'avoir point profité de la souscription publi-
i que et, si la chose est bonne (ce dont nous ne
- > sommes points garants par ce temps ou il y a
i tant d'entreprises qui tournent mal), il trouvera

facilement des actions à racheter. Il travaillera
3 alors à coup sûr comme les fondateurs eux-

mêmes, à qui nous souhaitons succèj et longue
vie I

[ Le volontariat.— Le préfet du Rhône
donne avis qu'une décision de M. le ministre de
la guerre, en date du 21 octobre courant, a fix é
au chiffre de 1550 points le minimum néces-

, saire pour l'admission en 1-S82, au volontariat
d'un an, dans les conditions de l'article 54 de

t la loi du 27 juillet 1872.
Cette même décision donne le délai du 25

, octobre au 9 novembre, pour opérer le verse -
| ment de la prestation de 1,500 fr. à la Tréso-

rerie générale à Lyon, où à la recette particu-
lière à Villefranche, et pour signer l'acte d'en-
gagement, devant l'adjoint d'un des six ar-
rondissements municipaux de Lyon. La mise en
route s'effectuera le 11 novembre.

Ces délais concernent tous les candidats,
qu'ils aient subi les examens professionnels, ou
qu'ils en aient été dispensés par leur qualité de
bacheliers ou d'élèves d'une Ecole nationale.

Le tirage au sort, pour déterminer le rang
d'après lequel les volontaires seront admis à
choisir leur corps, aura lieu publiquement à la
préfecture, le samedi 28 octobre, à dix heures
du matin. Les geunes gens ne sont pas obligés
d'assister à cette opération.

Unavis ultérieur fera connaître les corps
destinés à recevoir les volontaires du départe-
ment du Rhône, ainsi que les dates auxquelles
les jeunes gens devront se présenter au com-
mandant de recrutement, pour faire leur choix
parmi ces corps.

Les huissiers de Prance. — On nous
annonce que la- corporation des huissiers de
France préparé un congrès pour provoquer de
sérieuses modifications au tarif de 1807 qui
règle leurs honoraires.

Dans la première quinzaine d'octobre, des
réunions ont été tenues dans chaque chef-lieu
d'arrondissement par tous les huissiers imma-
triculés au tribunal. Ces assemblées ont élu
chacune un membre chargé de se rendre au
chef-lieu de la cour d'appel, où doivent se réu-
nir tous les délégués du ressort.

Cette seconde assemblée nommera, à son tour,
un délégué qui se rendraà Paris, avec les délé-
gués des vingt-six autres cours d'appel, lesquels
formeront ainsi une assemblée plénière qui élira
le Comité central.

—————

Colis postaux. — Le service des colis i
postaux commencera à fonctionner le l° r novem-
bre prochain entre la France (y compris ia
Corse et l'Algérie), la Tunisie et les bureaux <
français établis dans les ports ottomans, d'une
part, et le Portugal, d'autre part.

Le public pourra donc expédier des colis
postaux pour le Portugal, de toutes les gares, <
bureaux ou agences participant au service des !
colis de l'espèce. <

Manufactures de l'Etat. — Nous
croyons être utiles à nos nombreux lecteurs en (
leur faisant connaître, ce qui suit: j

Les jeunes gens âgés de 21 à 25 ans qui ont 
été admissibles soit à l'Ecole normale supérieure
(section des sciences) soit à l'Ecole Polytechni- j
que ou Forestière peuvent, sans surnuioérariat
préalable, et sans examens, être nommés véri-
iicateurs stagiaires de la culture des tabacs au
traitement de 1,500 fr. (

Les demandes d'admission des candidats de- i
vront être adressées jusqu'au 6 novembre au <

directeur général des manufactures de l'Etat.
Ministère des finances â Paris (sans affranchir).

On devra joindre à la demande :
'; 1' Acte de naissance légalisé;

2- Certificat de bonne vie et mœurs délivré
a
 par le maire de la commune ;

' 3- Certificat de dispense de service militaire
ou d'admission dans la réserve de l'armée ac-
tive ;

? . 4' Certificat d'admissibilité à l'une des trois
écoles ;

' 5- Attestation par un médecin assermenté
que le candidat est propre à un service actif.

Pour plus amples renseignements, s'adresser
• à la manufacture des tabacs.

Les Gardes-Champêtres. — Le pré-
' fèt du Rhône adresse aux maires du département

la communication suivante :

5 Par une circulaire en date du 12 décembre
t 1851, l'un de mes prédécesseurs a prescrit aux

gardes-champêtres du département du Rhône

3 de faire viser, à la fin de chaque mois, leur li-
vret parle juge de paix du canton.

3 J'ai l'honneur de vous faire connaître que,
3 les circonstances qui ont provoqué cette mesure

n'existant plus aujourd'hui, il y a lieu de

dispenser les gardes-champêtres de l'obligation
de remplir une formalité qui les distrait inutile-

f ment de leur service.
j Ce retrait tardif d'une mesure, qui n'avait

plus sa raison d'être au moins depuis la dispa-
, rition de l'empire, ne vous remet-ii pas en mé-

moire ce fait mémorable du banc fraîchement
, peint près duquel on avait placé un faction-

naire pour empêcher que quelqu'un ne vint

', s'y asseoir? Pendant trente ans, la consigne se
1 perpétua et ce ne fut que lorsque le banc

tomba de vétusté, sans avoir jamaisservi à
personne, qu'on remonta aux oauses et qu'enfin
la consigne fut levée.

Il y a aussi trente ans qu'un préfet impérial
prescrivit aux gardes champêtres du départe-

, ment du Rhône d'aller, chaque mois, à leur
 chef-lieu de canton faire viser leur livret par le
,' juge de paix.

, Ce visa n'était qu'un prétexte pour obtenir
de ces fonctionnaires des renseignements sur ies

i opinions politiques de certains habitants des
, communes rurales.
i Cela a dû se faire, cela s'est fait ; mais nous

aimons à croire que depuis longtemps, au moins
depuis l'établissement de ia République, cela

i ne se faisait plus. M, le préfet nous le dit, d'ail-
leurs : « Les circonstances qui ont provoqué

, cette mesure n'existent plus aujourd'hui. »
Les circonstances n'existant plus depuis

douze ans, cette mesure aurait dû disparaître
depuis cette époque. Mais, enfin mieux vaut
tard que jamais, et nous remercions l'adminis-
tration d'avoir rapporté une circulaire qui, au
lendemain du coup d'Etat du Deux-Décembre,
fut prise * pour les besoins de la cause. »

Classes de 1868, 1873 et 1877. —
Nous ne saurions trop rappeler que les hommes 

' des catégories désignées ci- dessus doivent dé-
poser leur livret' individuel à la mairie de leur
domicile ou de leur résidence à partir du lundi
20 novembre prochain jusqu'au dimanche 6 dé-
cembre suivant.

1* Tous les hommes des classes de 1868 et
1873 sans exception.

2." Les hommes de la classe de 1877, à l'ex-
ception de ceux de la première portion, les-
quels ont quitté le service actif porteurs de leur
livret en règle. Les hommes ayant contracté
l'engagement conditionnel dans le courant de
l'année 1878 sont de la classe 1877.

Les hommes qui ne se conformeraient pas à
à ces prescriptions seraient passibles de puni-
tions disciplinaires.

Société de Géographie de Lyon.
— M. Combanaire, ancien président de- la Cham-
bre de commerce française do Lima, u fait jeudi
17 octobre, devant un nombreux auditoire, une
intéressante conférenee sur les république espa-
gnoles de 1 Amérique du Sud.

Api es avoir fait la description géographique
de ces contrées, qu'il a longtemps habitées,
surtout le Pérou, le Chili et la Bolivie, l'orateur
en a fait connaître les richesses commerciales
que le percement de l'isthme de Panama ne
peut que développer.

Il donne d'utiles conseils à nos commerçants
sur la manière d'utiliser ces riches débouchés
et de lutter avec la concurrence des Anglais et
des Allemands, que l'on trouve partout.

M. le président, en remerciant M. Comba-
naire, le prie d'accepter le titre de membre
correspondant de la Société de Géographie de
Lyon.

Chemins de fer Bombes- Sud-Est.
— Service d'hiver, — L'horaire d'hiver de la
Compagnie des Dombes et des chemins de fer
du Sud-Est commencera le 30 octobre.

Voici un rapide aperçu des heures de départ
et d'arrivée des principaux trains intéressant les
voyageurs de la région :

Lyon à Bourg et Chalon- sur-Saône.

Croix-Rousse. — Départ : matin, 6 h. 47,
10 h. 21 ; soir, 1 h. 25 et 5 h. 40.

Bourg. — Départ : matin, 7 h. 18, 9 h.; soir,
1 h. 54, 4 h. 44. 8 h. 10.

Lyon à Montbrison.

Saint-Paul. — Départ : matin, 6 h. 05 ; soir,
raidi 12, 5 h. 06.

Montbrison. — Départ : matin, 7 h. 10, 10 h.
18 ; soir, 5 h. 35.

Lyon â Trévoux.

Croix- Rousse. — Départ : matin, 6 h. 30,
9 h. et 1 1 h.; soir, 2 h., 5 h. et 8 h. 30.

Trévoux. — Départ : matin, 6 h., 8 h. 30 et
10 h. 30 ; soir, 1 h. 30, 4 h. 30 et 8 h.

Lyon à Sathonay.

Croix- Rousse. — Départ : matin, trains di-
rects, 6 h. 05, 6 h 47 et 10 h. 21; trains om-
nibus, 6 h. 30, 7 h. 30, 9 h., 10 h., U h. et
midi.

Soir : trains directs, 1 h. 25 et 5 h. 40 ; trains
omnibus, 1 h , 2 h., 3 h., 4 h. 05, 5 h., 6 h.,
7 h., 8 h 39 et 9 h. 30.

P.-L.-M. — Dans la marche des trains,
qui sera mise en usage sur le réseau de P.-L.-M.
a l'ouverture du service d'hiver, nous remar-
quons l'observation suivante concernant le ra-
pide n* 7, au départ de Lyon.

« A partir du 30 octobre et jusqu'au 20 dé-
cembre prochain, le rapide n' 7 ne prendra à
la gare de Perrache que les voyageurs allant
au-delà des Arcs.. »

Ce rapide passe à Lyon à quatre heures du
matin.

Vente de chevaux à Charabarras.
— Aujourd'hui samedi, 28 octobre, à 9 heures
du matin, au marché aux chevaux, . on vendra
81 chevaux réformés, dont 74 pravenant de
cuirassiers et 7 de hussards.



LA TRIBUNE LYONNAISE

PETITE POSTE
R — L'assignation qui n'est pas mise au rôle

ne saisit point le Tribunal; le demandeur est obligé
d'en faire signifier une nouvelle.

Quelle q ie soit l'issue du procès, les Irais de
celte seconde assignation restent à sa charge per-

sonnelle.
Le non commerçant n est pas en principe justi-

ciable du Tribunal de commerce, mais il y a ex-
ception dans le cas où il est assigné en exécution
d'engagements qu'il aurait contractés solidaire-
ment avec des commerçants, par exemple pour un
billet à ordre souscrit par un commerçant et qu'il
aurait endossé.

Dans. le cas où une ou plusieurs personnes qui
ne sont pas dans le commerce souscrivent ou en-
dossent un billet à ordre dont le recouvrement est
poursuivi par un commerçant, le Tribunal de
commerce doit se déclarer incompétent et renvoyer
la cause devant les juges qui doivent en couuoître.

R. — Il vient d'être décidé par un arrêt de la
cour d'appel de Paris que le créancier n'a ni le
droit de faire du tapage au domicile de son débi-
teur, pour être payé, ni celui n'aller porter plainte
au patron quand il s'agit d'un employé.

Pour obtenir le remboursement d'une créance
contre un employé, le créancier doit s'adresser au
juge de paix et si il n'y a pas devant ce magistrat
accord ou transaction, il peut prendre jugement et
faire opérer une saisie-arrêt régulière sur ses ap-
pointements.

Mais il n'a nullement le droit d? raconter qu r
poursuit cet employé, de s'adresser au patron, ca-
ces mesures fout ptesque toujours renvoyer l'em
ployé, ce qui lui cause un préjudice et l'empêche
de pouvoir subvenir à ses besoins et payer ses
dettes.

L'employé remercié de sa place en suite des
manœuvres malhonnêtes de son créancier a le droit
de lui réclamer des dommages-intérêts devant le
Tribunal civil.

PRIMES EXTRAORDINAIRES
Si vous voulez juger, par un échantillon, de la

bonté et de la beauté des primes extraordinaires
offertes eu ce moment par M. FKRRAND, éditeur à
Besançon, adressez-lui un mandat-poste de treize
francs, et vous recevrez franco à domicile par la
poste

Une fort belle montre
avec une jolie chaîne renfermées dans un écrin
velours et chagrin.

Là montre est en simili-argent, fortement ar-
genté, à cylindre, 8 rubis, très élégante et marche
bien. C'est absolument la reproduction des montres
vendues partout 60 fr. Ede produit le même effet,
le même ussge, est entièiement neuve et n'a rien
de commun avec les montres dites ornons, qui se
fabriquent en utilisant de vieux mouvements et de
vieilles pièces, et qui, bien que vendues à des prix
dérisoires, sont encore trop cher.

Ou ne saurait comprendre comment il est possi-
ble d'établir une aussi jolie montre à un prix aussi
réduit, si l'on ne tenait pas compte des modifications
profondes que la science a apportée dans la fabri-
cation de l'horlogerie comme dans toutes les autres
fabrications.

La chaîne est en simili-argent, solide, élégante,
et produit l'effet et l'usage d'une chaîne argent de
30 francs.

Pour recevoir les trois objets (Montre, Chaine et
Ecrin) franco à domicile, par la poste, adresser un
mandat-poste de treize francs à M. FERRAND, édi-
teur, rue Morand, i), à Besançon (Doubs).

N.-B. — Si l'on désire que la montre ait deux
cadrans, trois aiguilles, et marque les secondes, il
faut ajouter 4 fr. de plus, soit eu tout 17 fr.

Enfin si l'on désire qu'elle soit à remontoir, avec
deux cadrans et trotteuse marquant les secondes,
il faut envoyer en tout vingt-deux francs. Ce der- !

nier modèle est magnifique, aussi précis qu'un re-
montoir de 100 ir. [1 est très recherché des ama-
teurs à cause de sa solidité, de sou élégance et de
sa marche invariable. Il est muni d'une mise à '
l'heure mécanique.

Le même moièle pourjdames est de vingt-cinq .
francs (type très-petit) et de vingt-un francs \type
moyen). Les montres pour dames n'ont pas de trot- J
teuse. '

Il ne se fait rien de plus élégant et de plus mi-
gnon.

i

Demandes en séparations >

Mme Maria Perroud, épouse du sieur Joseph \
Bourgeat, avec lequel elle demeure à Lyon, rue -,
Moncey, 18, a formé une demande en séparation {
de biens Exploit de l'huissier Pierre Gallet, du 17 ^
octobre 1882; avoué constitué, Me Pondévaux. j

Mme Mariette Frandon, épouse de. M. Jean-An-
toine-Hippolyte Robert, ancien notaire à Lyon, pi. c
Perrache, 10, a formé contre son mari une de- s
mande en séparations de biens. Exploit de l'huis- i
sier Cottet du 20 octobre 1882 ; avoué constitué, \
M» Guilleron. f

Ouvertures de faillites
Ouverture de la faillite du sieur Bellorget, café- r

tier, chemin de Baraban, 26. Juge- commissaire, c
M. Colleuille ; syndic M. Fe.vs, 13, rue Ste-Cathe-
rine. Jug. du 19 octobre 1882. e

Ouverture delà faillite du sieur Mercier, qui
tenait la brasserie des Vingt-deux Canlonsà Lyon, I
rue de la Bourse, 2 Jug, du 19 octobre 1882. Juge- v
commissaire, M. Jomain ; syndic, M. Regaud, 49, 1
rue de la République. d

Ouverture de la faillite de dame veuve Dom- f

martin et de sieur Dommartin fils, commerçant à
Lyon, rue Sle-Marie-des-Terreauï, 1 et 5. Jug. du e
19 octobre 1882. Jnge-c imrnissaire, M. Robin;
syndic, M. Canavy, 60, ruedel'Hôtel-de-Ville. v

Ouverture de la faillite des sieurs Fox et Cie,
commerçant?, demeurant à la Demi- Lune. Jug. du
19 octobre 1882. Juge-commissaire, M. Faure;
syndic, M. Fournier, 21, rue de l'Hôtel-de-Ville.

Ouverture de la faillite du sieur Gudet, com-
merçant, montée de la Grande-Côte. Jug. du 23 j.
octobre 1882. Juge-commissaire, M. Colleuille; p
syndic, M. Rolland, 53, rue de la Bourse.

Ouverture de la faillite du sieur Sallières, fa-
bricant de soieries, rue Désirée, 21 Jug. du 23
octobre 1882. Juge commissaire, M. Bellissen ; A
syndic, M. Regaud, 49 rue de la Pépublique. I

g
Séquestres. à

g
M. Prelle, 32, rue de la République, invite les &

créanciers de M. François-Hippolyte Tapissier, p
fils aine, qui était fabricant de soieries à Lyon,
rue de la République, 4, à produire leurs titres de q
créance en son étude. q

M. Joseph Durand, ingénieur-directeur des é
houilères de Communaz, dont le siège est à Paris, e
a été nommé séquestre de cette société. En consé- r
quence, toute les lettres et réclamations devront
être adres-sées audit M. Durand, à Ternay, par
Saint-Simphorien-ri'Ozon (Isère).

M« Pondeveaux, 7, rue Neuve, invite les créan- P
ciers du sieur Gabriel Guichard, ancien commis, *
épicier à Lyon, rue du Commerce, 16, à pro- ,(

duire leurs titres de créance dans lç délai de 10 P
jours, sous peine de forclusion. e

M« Auguste Mille, avoué, 34, rue Mercière, invite
les créanciers des mariés François Bavoux et Eugé-
nie Mornand, épicier demeurant ensemble,cours de
Brosses, 36, à produire leurs titres de créance eu J
sen étude, dans le délai de 10 jours, sous peine de 
forclusion. 1'

M« Mille, avoué, 34, rue Mercière, invite les c
créanciers de la succession de M. Marie-Jo3eph-
Nizier Lattier, qui était marchand de chaussure à j
Lyon, avenue de Saxe, 126, à produire leurs titres 0
de créance dans les dix jours, sous peine de for- n
clusion. r

Les créanciers de la société entre MM. Benoît a
Roberjot père, Pierre Roberjot fils et Benoît Toi- o
let, sous la raison de : Roberjot père fils et Tollet, d

pour la fabrication et la vente des articles de car-
rosserie, avec siège à Lyon, place Saint-Pothin, 12,
et les créanciers de la société ayant existé pour le

! même objet et au même siège entre MM. Pierre
" Roberjot fils, Benoît Tollet et Henri Roberjot, sous
. la raison de Roberjot et C", sont invités à prodvire

leurs titrés entre les mains de M. Gailloi; avoué-
séquestre, dans le délai de huitaine, à peine de
forclusion.

Les créanciers de M. Jean-Charles-Marie-Eu-
i gène Remac'e, ancien percepteur, demeurant à

Lyon, rue des Marronniers, sont invités à produire

t dans la huitaine, au mains de M* Sestier, avoue,
[ leurs titres de créance, à peine de déchéance.

Vente de fonds de commerce
M. Poujon, ayant acquis de M. Baill.y le fonds de

t café qu'il exploitait à Givors, place des Petits-
. Brotteaux, adresser les réclamations à cette adresse
'• dans le. délai de dix jours sous peine de forclusion.

— S. P., 25 octobre 1882.

t M. Forest, rue des Farges, 33, ayant acquis de
M. Rebouilleau le fonds d'épicerie, sis à Lyon, rue

'. des Remparts -d'Ainay, 4, in«ite les ayants-droit à
s'adresser à lui dans le délai de dix jours sous
peine de forclusion. — M. J., 21 octobre 1882.

M. Claude Bonnet, gérant d'un bureau de tabac,
i quai Pierre- Seize, 114, a cédé tous les agence-
t ments dudit bureau avec suite de bail ; s'adresser
t pour les réclamations à M. Martin et Cie, rue du

Plaire, 3"". — M. J., 20 octobre 1882.

Mme Elisabeth Peyrard, épouse de M. Robin,
quai de Serin, 33, a vendu à M. Claude Ballet,
voiturier, quai de Serin, 40, la buvette-comptoir
qu'elle possède à Lyon; adresser les réclamations

1 dans le délai de dix jours, sous peine de forclusion,
; à M. Ferrez, notaire, 13, rue Constantine. — M.

J., 24 octobre 1882.

Mme Antoine Giraud, rue de Sully, 112, a acquis
de M. Flèury Gayvallet, à Loir, près Givors, tous
les matériaux à provenir delà démolition d'une
maison, rue Pierre-Corneille, 29 ; réclamations

1 dans les dix jours, sous peine de forclusion, à M«
Jugeât, notaire à Vénissieux. — M. J., 23 octobre.
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THEATRES ET SPECTACLES

Grand-Théâtre.
Nous ne parlerons plus des manifestations qui

se sont produites lors de la réouverture du Grand-
Théâtre et que nous blâmons. Du reste, tout est
rentré dans les habitudes paisibles de Lyon et l'on
joue tous les soirs le Tour du Monde devant une
salle comble et sympathique. On y admire non seu-
lement les acteurs, mais aussi la première dan-
seuse et tout le corps de ballet,

La recette du Grand-Théâtre augmente tous les '
jours, ce qui prouve le succès croissant du Tour
du Monde. La pièce est aujourd'hui bien jouée,
le ballet et fort beau, et le public prend un intérêt
très, vif aux péripéties sans nombre de Passe-
Partout, de Philéas Foog et d'Archibald Corsioan.

Nous croyons savoir que, malgré son succès, le
Tour du Monde n'aura que trente représentations.

Théâtre des Célestins
Enfin nous avons eu la Mascotte, cette charmante

opérette qui obtint un si légitime succès, non seu-
lement à Paris, mais partout où elle a été repré-
sentée.

D'abord, qu'est-ce qu'une Mascotte ?
MM. Chivot et Duru, dans un livret original,

nous apprennent que c'est une espèce de porte-
bonheur, représenté par une jeune fille. Quiconque
possèîe une Mascotte dans sa maison est sûr de
réussir dans toutes ses entreprises. La principale
condition d'une ÎMascoÙe est d'être pure et sans
tâche. Si par malheur elle fait le moindre accroc à
son.... capital, le charme cesse immédiatement.

On voit tout le parti que les deux librettistes,
qui sont hommes d'esprit, ont pu tirer de ce sujet.
La pièce est émaillée de bons mots, de Htuations
drôles. '

La musique de M. Audran est vive, alerte, em- I '
poignante. Nous signalons le duo des Dindons, la ,

 Légende des Mascottes, le chœur des Pages, les
couplets de Je ne sais quoil ainsi que ceux du j
Secret de Polichinelle, que M. Tauffenberger a dû
bisser, le chœur des soldats, Ja Légende de l'Orang-
Outange, le tout plein de brio et d'entrain,

Aussi constatons-nous un succès complet. La
mise en scène est des mieux soignées, le3 costu- ;
mes sont magnifiques et très bien portés. Au 3«
acte, nous recommandons les nouveaux décors de
M. Genivet, qui sont un véritable petit chef-d'œu-
vre. Inutile de parler de l'orchestre : M, Luigini
est habitué aux éloges, et nous inscrivons une
victoire de plus à son avis. Les chœurs ont très
bien marché.

Le nouveau baryton, M. Jourdan, possède un
organe sonore et sympathique ; il a été bissé plu- ^
sieurs fois. Son jeu a laissé un peu à désirer ; ]
mais nous pensons que ses moyens étaient un peu
paralysés par l'émotio» d'un premier début. Une '
fois remis, ce seia un baryton remarquable.

Tauffenberger a été, comme toujours, excellent
chanteur et excellent comédien. In petit conseil
pourtant : nous lui recommandons un peu moins
de sans-façon sur la scène. :

M. Mercier, dans le rôle de Rocco, réussit par ses
excentricités à dérider la salle entière.

Mlle Cottin remplissait le rôle de la Mascotte-
Bettina. Voix juste; mais trop de tenue, trop sé-
vère ; il lui manque, comme dit le prince Fritel-
lini, ce je ne sais quoil qui fait les bonnes actrices
d'opérette. La place de cette charmante actriee se-
rait plutôt à l'opéra comique. ,

Mme Heumann manque un peu de voix ; mais
elle a été bonne dans le rôle de Fiametta. 1

Nos compliments à Mesdames Vandaelen et Si- .
vori, qui méritent une mention spéciale.

1

Cirque Rancy
Tous les soirs, à 8 heures, grande fête équestre

avec le concours de tout le personnel de la troupe.
— Bureaux à 7 heures.

Dimanches, jeudis et jours de fêtes, à 3 h, re-
présentations de jour. Programme tout aussi com- -
plet et aussi varié que celui du soir.

Théâtre-Bellecour.
Aujourd'hui samedi, reprise de la Fille de Mme

Angot, opéra-comique en trois actes de M. Lecocq.
Demain dimanche, il y aura à ce théâtre deux
grandes représentations, M. Teysseyre inaugurera
à une heure et demie de l'après-midi la série des g
grandes matinées populaires à prix réduits. Le soir, E
à sept heures et demie, reprise du grand drame
populaire d'Eugène Sue : le Juif-Errant.

Terminons eu disant encore une fois au public n
que le Théâtre-Bellecour est un des rares théâtres r
qui offrent le plus de sécurité aux spectateurs, eu , 1<
égard à ses nombreux et vastes couloirs, escaliers, r
etc. La commission nommée par l'autorité, a, du
reste, été unanime à cet égard. ,

Théâtre des Variétés I
Mous apprenons que le théâtre des Variétés, si ^

peu dirigé depuis longtemps, et dont le public
semblait oublier le chemin, vient d'être loué pour c
la saison d'hiver par MM. Dornay et Saligny : le i)
premier bien connu du monde artistique parisien, jj
et le second, déjà directeur de la Salle Molière, E
dont la réputation d'artiste et d'administrateur [
n'est plus à faire.

Alternativement, avec les drames, comédies et
vaudevilles les mieux choisis, la nouvelle direction
donnera quelques nouveautés et surtout les plus o
jolis opéras comiques du répertoire dont notre ville e
aurai' été privée pendant longtemos, si l'on en n
croit les affiches de nos théâtres. 4

M. Nerval, ex trial du Grand-Théâtre, ainsi que p
d'autres artistes de mérite qui, pour la plupart, n
ont déjà fait partie delà troupe de nos théâtres n
municipaux ; un orchestre nombreux et bien di- h
rigé, sont les éléments dont les directeurs se sont li
assuré le concours, pour que l'exécution de ces 1<
ouvrages, si goûtés des Lyoanais, ne laisse rien à
désirer. 1<

 FOIRES ET MARCHÉS
3 Du 29 octobre au 4 novembre 1882.

Département du Rhône. — 29. Condrieu. —
l 30. Villefranche, Millery, Monsols. — 31. Saint-
j Clément-de-Vers, St-Vmcent-de-Reins. — t° r.

St-Symphorien-sur-Coise, Thizy, Amphpuis,
Tassin. — 2. Pollionuy, Montrottier, St-Andéol-

l le-Château, Anse, Chazay, Vaux. — 4. Buily.

5 Département de l'Isère. — 29. Cognin,
' Roybon, Vizille. — 30. Sl-Etienne-de-St-Geoirs,

Passins, Pont-de-Beauvoisin. — 31. St-Quentin.
— 1. Voiron. — 2. Moirans, St-Alban-de-R.,

; St-Priest, Jieaurepaire, St- André, Varces, Entre-
- deux-Giers, la Côte-St-André. — 3. Chatcnay.
; — 4. Aoste, Meylan, Goncdm.

Département de l'Ain- — 29. Arbent, Talis-
sieu, Ambérieux. — 30. Poncin. — 31. Saiiit-

\ Germain-de-Joux. — 1. Bourg. — 2. Sernères-
[ de-Briord, Gollonges, Cerdon, Ambérieux-en-
i Doinbes, Geyzériat. — 3. St-Laurent, Mézériat.

— 4. Abergemenl-de-Varay, Hautecour, Atti-
gnat, Argis, Nantua, Chatillon-sur-Chalaronne".

Département de Saône- et-Loire. — 29.

{ Prisse, Cuiseaux. —- 30. — Autun, Gru.ry, Chà-
lon. — 2. Chauffailles, Mâcon, St- Pantaléon,
Iguerande, Perrccy, Fontaines. — 3. Romenay,

[ Montcenis. — 4. Tournus, Anzy.

Département de la Loire. — 29 St-Didier-
1 s.-Rochefort, St-Just-la-Pendue, St-Polgues.
' — 31. Feurs. — 2. Bourg-Argental, St-Just-

en-Bas, St-André-d'Appremont, Saint-Etienne,
, La Pacaudière, St-Symphorien, Poleymieux. —
i 3. Nervieux, Bussières, St-Marcellin, Noirétable,

St-Genest-Malifaux. — 4. La Bénissons Dieu.

Département du Jura. — 2. Lons-le-
Saunier, St-Amour. — 3. Pleure.

Département de la Drame. — 29. Laval-
d'Aix. — 30. St-Laurent, Chatillon. — 1. Aoust.
2. Donzère, la Motte-Chalandon, le Buis, Char-
pey, Francillon, Le Grand-Serre, Die, Eymieux,
Saon, Lus-la-Crolx-Haute. — 3. Mirande. —
4. Colouzelle, Espeluche, St-Nazaire.

— »

NOUVELLE FOIRE
à Saint-Laurent -de-Chamousset,

le lundi 6 novembre.

Marché de Lyon-Vaise

Lundi 23 octobre 1882

PRIX DES 100 KILOS

l'oids vif PRIX
ESPECES AMENES —

extrêmes
{' q 2' q. 3« q.

Porcs... 1491 135 130 122 114àl36

Renvoi : 90.

MardJ~24 octobre 1882

PRIX DES 100 KILOS

ESPÈCES AMENÉS "~ "~~
 PRIS

fq. %'q. 3«q- '**#
 extrêœ9s

Bœufs

Vaches....
 937 158 150 14

°
 12

°
 112àl6

°

Veaux 445 122 116 112 » 110 à 124

Moutons... 1813 » » » » 140 180

Renvoi : Bœufs et vaches, 146-
» Veaux, 0.

Moutons, 630.

Jeudi 26 octobre 1882

PRIX DES 100 KILOS

ESPÈCES AMENÉS ' ~~ ——- PRIX

l«q- 2-q. 3-q- 4«q. *™l»*e*

Veaux 121 » » » » 110 à 124

Moutons... 4565 192 180 165 1S0 140 194

Porcs 671 » » » » 112 134

Renvoi : 780 moutons.
» 0 veaux.
» 130 porcs.

Vendredi kl octobre 1882

PRIX DES 100 KILOS
 .... m PRIX

ESPECES AMENES ' 1A

1-q. 2'q. 3'q. 4» q, *»"*»>•»

Bœufs (

Vaches....
 438 156 147 137 ll7 110àl66

Veaux 982 122 118 115 112 108 124

Moutons... 764 » » » » 142 182

Renvoi : Bœufs et vaches, 87.
» Veaux, 0.
» Moutons, 20

OBSERVATIONS GÉNÉRALES
sua LES

Marchés aux Bestiaai de ia semaine

roues
Lundi 23octobre. — Marché bien approvisionné,

surtout en porcs de Bourgogne et principalementde '
Bresse. Les transactions ont été actives à prix régu-
lièrement soutenus, surtout pour les belles qua-
lités. Cependant les qualités inférieures ont recon- j
quis aussi tout le terrain perdu la semaine der-
nière, car elles sont en hausse de deux francs sur )
les cours d'il y a huit jours. Il n'y a eu qu'un (
renvoi de 90 sur 1491.

Jeudi 36 octobre —Il s'est présenté 671 porcs et il j
y en a eu 130 de renvoi. C'était généralement des
porcs de qualité inférieure, ce qui explique un
peu de faiblesse dans les cours. t

Marché du lundi 23 octobre :

Charollais. ... 280 vendus 120 à 132
Bourgogne. . . . 330 » 122 135
Bourbonnais. ... 170 » 116 130 ,
Bressans .... 670 » 118 134
Divers 41 » 114 130

MECFS <

Mardi, 24 octobre. — Il a été amené 937 boeufs, *
où dominaient les Charollais (270) : ce qui expliqué .
en partie la tenue relativement bonne de notre
marché. Sans la première qualité qui a baissé de
4 fr., les autres ont conservé les cours de mardi •
passé, malgré que les acheteurs du dehors vien- r
nent de moins en moins s'approvisionner sur notre c
marché. Restieints»ux besoins de la consommation 1
locale, nous avons peu d'espoir de voir revenir I
la hausse peur ce moment; mais il est à croire que I
les variations de prix seront peu sensibles.

Vendredi, 27 octobre. — C'est ee que justifient t
les cours de vendredi, où la moyenne a légèrement I

I fléchie. Cette petite baisse, d'environ 2 fr., a porté
sur toutes les qualités? mais les bêles qualités
résistaient. 1

Marché du mardi %4 octobre.

Charollais .... 270 vendus 118 à 158
Bourbonnais. ... 110 » 116 156
Bourgogne .... 80 » 118 157
Bressans 80 » 116 156
Dauphiné. .... 60 / » 114 15o
Bugey 30 » 118 152
Italie 107 t 125 155
Auvergne .... HO- » H4 ^2
Divers 57 » 112 lo0

Marché du vendredi 27 octobre.

Charollais .... H0 vendus Ho à 155
Bourbonnais ... 60 » 113 153
Bourgogne .... 30 » 115 loi
Bressans .... 24  » H3 153
Italie 55 s 122 152
Auvergne .... 90 » 111 149
Divers 69 v 111 146

MOIJÏONS

Joudi 26 octobre. — TVl&rché un peu moins bien
garni que celui de jeudi dernier (4,565 coutre 4717).
11 est vrai que le renvoi de cette semaine n'a été
que de 780 au iieu de 860, ce qui rétablit un peu
l'équilibre.

Dès le commencement, les transactions étaient
calmes ; les prix se soutenaient, mais il y avait
des tiraillements. Bientôt la fermeté s'est affirmée
et il y a eu une hausse de 2 à 4 fr. par 100 kilog.,
excepté sur les bêtes de toute quatrième qualité.

Mardi 24 octobre. — Marché lourd et renvoi de
630 sur 1813 moutons. Cependant la baisse n'a
pu prévaloir et nous venons de le voir, elle a eu
le dessous du grand marché du vendredi.

Marché du jeudi 19 octobre

Charollais .... 470 vendus 18? à 192
Auvergne .... 1950 » 165 185
Dauphiné. . . . 430 » 155 175
Italie 1630 » 150 172
Divers 85 » 142 160

 

SUIFS
Cours de Lyon, 25 octobre

Suifs en branche secs, 83 à 85 fr.
Peaux de moutons sèches,de 1,65 à 1,85 le k.

SALAISONS ET SAINDOUX
Cours de Lyon.

Voici les prix des nouvelles marchandises, pour
le début de la saison.

Lard en bande, vieux 195 à 200
Lard en bande, nouveau ... 165 à 175
Lard nouveau, poitrine. . . . 175 à 180
Saindoux nu, fondu, l r* quai. . 170 à 175
Graisse flambard ..... 65 à 70
Canne salée 170 à . . .
Panne fraîche . . . . , . 165 à 170
Jambon blane de Lyon. . . 220 à 225
Saucisson de Lyon fin . . . 6 à

— — l r« quai. . 5 50 à 5 75
— — 2« quai. . 4 50 à 4 75
— de ménage. . . . 2 80 à 3 . .
— d'Arles 2 70 2 80

MARCHÉ DE LA PÊCHERIE
Lyon, 26 octobre ISSU

Carpes, le kilog 1 » à 1 40
Tanches, » ...... 1 75 2 25
Brochets, » 3 75 4 25

MARCHÉ DE LA MARTINIÈRE
Dindes, la pièce 4 50 à 8 »
Oies, » 4 50 6 i
Canards, » 3 » 5 »
Volailles, l r» qualité, la pièce. . 4 » 5 50
Volailles, 2mo qualité, » . . 3 80 4 »
Poulets, » . . 1 75 2 50
Pigeons, » . . » 90 1 »
Beurre, le kil. ...... 2 » 2 50
Œufs, le cent . 9 » 10 50
Fromages, le kilog. . . . •. . 1 60 2 60

VINS ET SPIRITUEUX
Lyon, le 27 octobre 188%

Vins Beaujolais 80, l'hectolitre. . , 60 à 70
Vins Beaujolais 81, » ... 60 65
Vins Maçonnais 81, »... 55 60
Vins Villefranche 81, » ... 55 65
Vins Bugey 81, »... 50 60

SPIRITUEUX Entrepôt

Esprit 3/6 Béziers à 86 degr., l'hect. H0 à 120
Esprit de marc,, » 93 98
Esprit Nord fin' à 83 degrés, » 65
Esprit Nord extra-fin, » 67
Esprit de grains, » 75 80
Esprit mauvais goût, * 56 . .

BOUGIES
l re qualité, bougie de Lyon . . . . 88 à . .
2* - - .... 85 ..

Ces prix sont frais en plus.
Tendance à la hausse.

PATES ALIMENTAIRES
Pâtes Tarangoche, net 75 fr.

— Afrique, net. ....... 68 »
— marchandes 65 »
Prix faiblement tenus vu le manque d'affaires

sur les blés.

FRUITS ET LEGUMES
Avii d< la Maison J. I1URDIN, comminionnatrt, rus Claudia, 17.

Cours du % octobre 188%

Pêches de pays extra, les 100 k. 80 » 100 »
Poires beurrées diverses. . . 30 » 40 »
Haricots verts fins. .... 90 » 100 >

— moyens .... 30 » 60 »
Haricots blancs à écosser. . . 40 » 45 » I

— rouges — ... 30 » 32 »
Raisins blancs de Serrières, ext. 70 > 75 » I
Raisins noirs du Midi. ... 35 » 40 »
Coings ronds, toutes provenances 15 » 18 »
Châtaignes d'Italie 18 » 20 »
Châtaignes de l'Ardèche ... 16 » 17 »
Marrons de Vessaux .... 28 » 30 »
Tomates de Bagnols 20 » 25 »
Pommes Canada, Savoie. . , 20 » 25 »

— ordinaires. ... 12 » 15 »
Noix fraîches de Vinay. ... 50 » 55 »
Lièvres de pays, la pièce. . . 7 ' » 8 »
Perdreaux rouges de pays . . 3 50 » »
Oiseaux divers, la douzaine. . » 75 » 90
Alouettes, la douzaine ... 1 50 2 »
Grenades, le cent 5 » 8 »

 ~o» _

MARCHÉ AUX GRAINS (GUILLOTIÈRE)
Lyon, 25 octobre 1882.

Blés. — Marché peu fréquenté, la culture fai-
sait défaut. Les blés du Dauphiné restent fermes,
et la hausse n'a pas fait de nouveaux progrès. Les
bons choix rencontrent preneurs à 25 francs,. rendu
chez eux, mais c'est presque une exception, carie
grand prix varie nuire 24.50 et 24.75.

En blés d'autres rayons, Bresse, Bourgogne ou
Bourbonnais, il ne se traite aucune affaire.

Farines de commerce. — Nos prix sont
toujours sans aucune reprise. Le placement des fa-
rines de toutes marques est très difficile. Nous
coterons, avec une tendance faible :

Marques supérieures . . , 49. . . à 51.
Farines de commerce première K%.\
Farines — rondes 4o" ' 41.!"

Le sac de 125 kil., disponible suivant marques,
toiles comprises, 30 jours sans escompte, gare de

té ; Farines de ïiasiïaujserle. — Affaires aussi
:s j limitéfS que pour les faunes de eommerce, La bou-

langerie n'achète toujours qu'au fur et à mesure
de ses besoins. Tendance faible, nous croyons

g même qu'elle s'accentuera; nous cotous aujour-
Q d'hui, avec une légère baisse :

7 Farines de boulangerie, l ra . . 49 50 à 51 50
6 Farines rondes supérieures . . 44 50 ....
5 Farine? rondes ordinaires. . . 43 . . 44 ..
2 Farines barytelées 39 50 40 .
5 Le sac de 125 kil., disponible suivant marques,
2 toiles comprises, rendu au domicile de l'acheteur.
0 Sons. — Vente toujours très laborieuse, vu

le manque de demandes. Les offres, par contre,
- sont nombreuses. Priv faiblement tenus.

3 Gros sons . . . , . . . 11 .. à .. ..
i Sons ordinaires. . . . . . 10 50 .. ..
3 Recoupes fines 10 75 11 ..
2 Recoupes grosses 10 25 10 50
9 Fleurages blancs 16 50 ....
6 — bis ....... 15 50 ....

Les 100 kilos disponibles dans les minoterie*,
sans toile.

Seigles. — Article très négligé, la demande
^ est nulle. Faute d'affaires nous ne pouvons indi-

u quer de cours.
Avoines. — Prix faiblement tenus, cepen-

|t dant nous constatons une amélioration dans la de-
H mande.

e Pailles et fourrage*. —, (Marché de la
, place de la Croix, du 23 octobre). Le marché con-

s. tinue à n'avoir aucun intérêt, les cultivateurs sont
e retenus par les travaux des champs et le mauvais
a temps, aussi le marché n'est-ils pas approvisionné,
u Le peu de denrées mis en vente trouve un place-

ment faible avec dee prix fermement tenu», .

2 Magasins généraux de Lyon-Vaise
5 :

•> Stock d«a marchandise %ii,°„0" 1'- n J?*»*-
2 T., , i"** 18»t
0 Blés, sacs. ..... 553 3.188

Farines, ....... 4.773 1.697
Seigles, » » »
Avoines, ....... 2.374 8.738

MARCHES AUX BESTIAUX
Marché de la Villetto

Lundi 23 octobre 1882'

ESPÈCES AMENÉS REKVOIS ,
 T

^ Û?.,
l les 100 kil.

, Bœufs 3.725 568 130 à 170
, Taureaux 123 12 110 4 150

Vaches 1.386 267 1 16 à 160
1 Veaux 1-082 129 16 0 à 210
, Moutons 20.842 500 170 4 212

Porcs, p. v...... 2 579 ,„. 94 à 106
» viande net. *"

on
' ul 130 à 146';" . ' ,. I

Jeudi 26 octobre 1882

KS6ÈCES AMENÉS RKHVOIS , "!„!?, .,
les 100 kil.

1 Bœufs 2.458 53 130 à 176
Taureaux 93 0 112 à 152
Vaches 784 53 116 à 164
Veaux 1.280 163 160 à 204
Moutons 18.860 4.650 180 à 210
Porcs, P- y 4 6!.0 113 9i à 104

» v. n *- 0aU lii 134 à 142

Peaux de moutons races de. . . 1 50 à 2 »
— — 1/2 laines, de . 2 50 5 50

Dijon (Côte-d'Or), 23 octobre.
Am. vend.

Bœufs 18 18 152 à 170
Taureaux
Vaches 20 20 114 166
Veaux (p. viv.) 65 65 108 124
Moutons 346 260 170 200
Porcs (p. viv) 212 210 108 118

Villefranche (Rhône), 23 octobre.

Bœufs ou vaches amenés 470, vendus de 146 à
156. Veaux, 45, vendus de 94 à 104.

Mîmes (Gard), 24 octobre.
Au. vand.

Bœufs 403 403 125 à 150
Taureaux
Vaches 220 210 110 145
Moutons français . . 1235 1210 175 185
Moutons étrangers. . ...
Brebis ..... 530 515 125 156
Agneaux de lait . . 61 61 100 lia
Veaux ..... 77 77 102 110

GRAINS & FARINES
Paris, 26 octobre.

FARINES DE CONSOMMATION. — On fait
quelques petites affaires aux prix cotés ci-dessous.
Les cours sont fermes.

157 kil. 100 kil.
Marq. de Corbeil. » » 60 » 38 20 à » »
Marq. de choix. 60 » 63 » 38 20 40 10
Bonnes marques. 59 » 60 » 37 58 38 20
Marq. ordinaires. 57 » 58 » 36 30 36 92

Le sac de 159 kil., toile à rendre, franco au domi-
cile des acheteurs, au comptant avec 1/2 •/„ d'es-
compte, ou à 30 jour3 sans escompte.

FARINES NEUF-MARQUES. — Nous restons
sous la pression de la fin au mois, et les cours con-
tinuent à monter sur le courant. On a payé 61 fr.
et même 61.25. Le livrable, contrairement à ce
que nous constations lundi dernier, paraît beau-
coup plus ferme, et les prix cotés dénotent une
avance d'environ 50 centimes. On trouve facile-

I
ment acheteurs sur novembre à 57.25 et sur no-
vembre-décembre à 56.60. Les 4 premiers ont été
payés 54.60.

Cours de & heures

Disponible. 61 .. à 61 25
Novembre 57 25 ....
Nov.-Déc. ...... 56 60 ....
4 de novembrs ..... 55 75 ....
4 premiers 54 50 54 75

Le sac de 150 kil. brut, toile comp. esc. 1/2 0/0.

Dijon (Côte-d'Or), 23 octobre.

Blé. ...... 100 kil. 20 . . à 24 . .
Seigle — 15 .. 15 50
Orge — 15 . . 18 . .
Avoine — 15 50 16 75

Farines l r" disponibles en bou!angerie,45 à 46 fr. ;
les 2e, 3 fr. de moins les 125 kil. — Son, 10.»» à
11 fr. les 100 kiL — Remoulages, 14 à 15 fr. les
100 kil. —Foin, 50 à 54 fr. les 500 kil. — Paille,
25à28fr. les 500 kil.

Petit marché, affaires insignifiantes, la culture
mettant à profit la température favorable actuelle
pour pousser activement ses semailles, qui se font
dans de bonnes conditions.

FOURRAGES
Marché de la Chapelle du 26 octobre.

Petit marché pour un mercredi; 160 voitures.
La vente a été très active sur les pailles de blé

qui étaient, généralement, de bonne qualité. Les
cours ont haussé sensiblement sur samedi ; on a
payé 36 et 37 fr. les pailles de tête. Les pailles de
seigle et d'avoine ont maintenu fermement leurs
derniers prix. La tendance est toujours soutenue
à la hausse pour les fourrages de belle qualité de
plus en plus rares.

Les pluies intermittentes gênent toujours la cul-
ture de nos environs dans ses travaux des champs ;
cependant, il a légèrement gelé, cette nuit, dans
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les rayons nord et est de Paris, ce qui permettrait
de compter sur un temps sec, dans des conditions
atmosphériques normales.

Nous cotons sur le marché :
1" q"*. 2« qt<*. 3« qi*.

Paille de blé 1882. . 36 à 37 33 .. 30 ..
— dé seigle ... 30 . . 28 . . 26 . .
— d'avoine. . . 30 .. 27 .. 25 ..
— 1882 ... 63 .. 58 .. 53 . .

Luzerne 1882 ... 66 . . 61 . . 55 . .
Regain 62 .. 50 .. 48 ..

Le tout rendu dans Paris, au domicile de l'ache-
teur, droits d'entrée compris par 100 bottes de
5 kil., savoir : 6 fr. pour foins et fourrages secs ;
2 fr. 40 pour paille.

HUILES^ PÉTROLES
Paris, jeudi 26 oct. — Cours commerciaux.

HUILÉ DE COLZA. —Les prix sont en nouvelle
hausse avec peu de vendeurs.

Le livrable en novembre se traite à 81 fr.
On fait du novembre et décembre à 81.50 et des

4 premiers mois à 82.20.

On cote à midi 1/2 :

Disponible 80 75 à ... .
Livrable octobre 80 75 ....

— novembre . . . . 81
— nov. et déc. . . . 81 50 ....
— 4 premiers. ... 82 50 ....

Les 100 kil. nets, fût compris, ésc. 1 0|0.

Lés acheteurs sont nombreux après la cote, et
nous constatons, en clôture, une nouvelle hausse
de 25 centimes, tant sur le disponible Jque sur le
livrable.

Colza épurée, suivant marques et suivant loge-
ment les 100 kil. 86... à 89...

LIN. — Hausse de 25 c. sur. le rapproché et de
50 c. sur les 4 premiers mois.
Disponible 60 75 à 61 •. .
Livrable octobre. .... 60 75 61 . .

— novembre. . . .. .. 60 75 61 ..
— nov. et déc 61
— 4 premiers . . . . 62

Les 100"krl. net, fût compris, escompte 2 <>/•.

PETROLE. —Mêmes prix. Voici les cours aux
100 kil. :
Disponible . . . . . . 47 . . à 48 . .
Livrable 47 .. 48 ..
Essence de 700 à 710", disp. . 57.. 58..

— livrable. 57 .. 59 ..

Dioponible. . . . ,. . . 40 .. à .. ..
Livrable 40
Essence lavée disponible. . . 39 . . 40 . .

— - livrable ... 39 .. 40 ..
On cote au détail à l'hectol. :

Pétrole raffiné, disponible . . 39 .. à 40 ..
— — livrable. . . 39 .. 40 . .

Marque Laciline prise à Paris ou Rouen :
Disponible 40 . . à . . . .
Livrable 1882 40
Essence lavée disponible . . 39 .. 40 ..

— — livrable . . . 39 .. 40 . .

.Marseille (Bouches-du-Rhône), 25 octobre.

HUILE D'OLIVE COMESTIRL1. — Biin tenues.
Les 100 kil,

Aix surfine, 180 à »». — Aix fine, 160 à »>>. —
Bari AA vieille, 135 à 145. — Bari A vieille, 130 à
*». — Bari 1 vieille, 120 à »». — Bari 2 vieille,
110 à 115. — Toscane surfine, 190 à »». — Toscane
fine, 170 à »». — Toecane mi-fine, 150 à »».

Les 100 kil., fût perdu, esc. 1 p. 100, bonification
de 3 fr. 50 par 100 kil. pour droit de douane.

Var surfine, 125 à 130.— Var fine, 100 à 110. —
Huile mangeable toute provenance, 85 à »». —
Tunis fine, 84 à »».— Tunis surfine, 88 à 90.

HUILES DE GRAINES COMESTIBLES — Prix
en hausse. Les 100 kil.

Sésame surfine Levant, 105/108. — Sésame
Bomoay, 88/90. — Sésame Kurrachée, 90/92. —
Sésame fines 2e Levant. 75/»». — Sésame
2' Bombay, 70/»». Sésame Calcutta, 71/»». — Ara-
chide surfine. Esp. »»/»»». — Arachide Rufisque,
145/»»». — Arachides surfit e Gambie, 95/100. —
Arachide surfine Cazamance, »»/»». — Arachide
Décorliq., 72/75. — Arachide Rio Nunez, 75/76. ».
Pav, t surfine, 75/»». — Coton surfine, 100/»»—

HUILES DE GBAINES LAMPANTES. — Baisse
sur les sésames, les arachistes restent bien tenues.

Les 100 kil.
Sésames, 66/67. — Arachides, 71/72. — | Col-

zas brutes, 77/»». — Colzas épurées, 85/»». —
Ravison brute, 62/»». — Ravison épurée, 69/»». —
Lin Bombay, 72/»». — Lin Roumélie, 72/»».

Nota. — Ces prix s'entendent pour la marchan-
dise nue, au comptant.

ALCOOLS - VINS
Paris, jeudi£26 octob. — Cours commerciaux.

ALCOOL — Le marché est assez ferme. Les
vendeurs sont rares.

Le courant du mois demandé à 48,25 est tenu à
48,78.

Novembre trouve acheteurs à 48,75, sans ven-
deurs au-des3U3 de 43,25.

Novembre et décembre sont peu offerts à 49,25.
On fait des 4 premiers mois à 51,25 et les 4 mois

de mai sont nominaux de 52,50 à 53 fr.
Le stock diminué de 100 pipes.
Cote établie à 12 h. 3/4 (l'heci. de 90° nu) :

Livrable Oct. (non logé . . . 48 25 48 75
— Novembre .... 48 75 49 25
— Nov. et déc ... . 49 . . 49 25
— 4 premiers (nus) . . 51 25 ....
— 4 mois de mai ... 52 50 53 . .

Les prix restent fermement tenus après la cote;
le courant du mois est demandé à 48,50; on fait
du novembre et décembre à 49,25, et les 4 pre-
miers mois ne valent pas moins de 51,50.

Circul.: Pipes,600 contre 1,050 hier.
Stock.: Pipes, 14.725 contre 4.950 en 1881.

Cette (Hérault), 25 octobre.

3/6 disponible, 100 à 105 fr.; marc, 95; Nord, 62
fr. Vins affaires calmes, prix fermes maintenus.

SUIFS, SAINDOUX, SALAISONS
Paris, le 25 octobre.

Le cours officiel des suifs frais fondu de bouche-
rie a été fixé aujourd'hui à 101 hors Paris, soit en
baisse de 1 fr. sur le cours précédent.

Le suif fondu est à 113, dans Paris.
Suif en branches (rendement moyen de 75p000),

75,75.
Marseille (Bouches-du-Rhône), 25 oct.

SAINDOUX ET SALAISONS. — Selon marque,
entrepôt d'octroi.

Saindoux raffiné en tierçons, 160 à 162. —
Raffiné frequins, 163 à 164. — Raffiné cuveaux,
166 "a 168. — En pannes salées, 164 à 165. — En
pannes non salées, 164 à 165.

I,e Havre (Seine-Inférieurs), 18 octobre.

SAINDOUX — On a fait hier soir 400 tierçons
Wilcox a livrer sur décembre de 74,50 a 75 fr. par
50 kil et 100 tierçons sur novembre à 79 fr. Au-
jourd'hui on a réalisé 350 tierçons Wilcox sur
novembre à 79 fr. et 50 tierçons dito sur janvier
à 72,50. Les prix sont plus faibles On vient de cé-
der cette après-midi 50 tierçons Wilcox disponible
et 100 tierçons dito à livrer coûtant octobre à 80
fr. par 50 kil., plus 500 tierçons dito sur novem-
bre à 78 fr.

SUCRES & MÊLASSES
Paris, 26 octob: e. — Cours commerciaux.

SUCRES. — Affaires plus actives; tendance
ferme.

Disponible. ..... 60 87 à 60 75
Courant 60 87 60 75
4 d'octobre 61 25 61 37
4 premiers 62 75 ....

(Les 100 kil. net, eu gare ou entrep., esc. 1/4 0/0

SUCRES RAFFINÉS. — Les prix sont plus sou-
tenus.
Marque C. Say 111 60 à
Autres marques H0 50 111 ..

Les 100 kil. par 200 pains au moins , 50 c, de plus
par quantités inférieures, pris dans l'usine.)

MÉLASSES. — Mômes prix.-
Disponible U 50 à 12 50
Livrable 1882 il ..

CUIRS
Paris, 26 octobre 1882.
Yoici les cours des deua princi paux détenteurs

qui opèrent en dehors des ventes publiques :

Cours d'octobre

Bœufs 95 ./.. et au-dessus . 52.. 52..
— 94 à 70 1;2 kil. . . 47 75 48 ..
— 69 1/2 kil. et au-dessus 42 50 42 50

Vaches laitières 45 . . 45 ..
— de bande 47 25 47 50

Taureaux ...... 42 75 42 50
Veaux 14 demi-kil. et au-des. 64 25 64 ..

— 13 |l/2 demi-kil. et au-
dessous . . . . 75 .. 75 50

Les cuirs égorgés subiront une réfactîen de 2 fr.
par cuir.

Les cuirs étrangers marqués de feu ou non
marqués subiront une réfaction de 3 fr. par cuir.

CAFÉS ET CACAOS
Marseille (Bouches-du-Rhône), 25 octobre.

CAFÉS RON GOUT. —
Voici nos cours par 50 k. ent. esc. 1 à 2 p. 0/0.

St-Domingue, sup.,57à 60. — Saint-Domingue
ordiuaire,44 à 50. — Maracaïbo, 50 à 54. — Bouri-
bon pointu, 85 à 95. — Moka trié, 130 à 140. —
Puerto-Rico, 85à 95. — Guayra gragé, 65 à 70. —
Guayra non gra'gé, 50 à 54. — Guatemala, 55 à 59.
— Mysore trié, 56 à 92. — Malabar natif, 71 à 76.

— Ceylan plantât, tr. et cl., 85 à 100. — Ceylan
natif tr. et cl., »» à »». — Costa-Rica gragé, »» à
»o. — Java bon ordinaire, 60 à 70. — Demerary,
W J, 85 à 100. — Bonthyue, 53 à 57. — Manille,
55 à 60.

Bordeaux. (Gironde), 25 octobre.

CAFÉS — Calmes, prix bien tenus On a vendu
850 sucs Guayra et Puerto-Cabello gragé de 70 à
82 fr.; Rio Janeiro non lavé à prix secret; Costa-
Rica de 68 à 78 fr. les 50 kil. entrepôt.

C .CAOS. — Marché ferme ; peu d'affaires. On a
vendu 164 sacs Caraque à 102 fr.; Guayaquil-Ariba
i 95 fr. les 50 kil. ent.

VANILLE. — On a vendu 15 boites Réunion à
62,50 le kii.

DIVERS
Marseille (Bouches-du-Rhône), 25 octobre.

RIZ. — Nous cotons les 100 kil. en sacs.
Riz de Bologne, 50 a »». — Riz glacé, 41.»» à »»

Riz écume (8 étoiles), 39 »». — Rizon (6 étoiles),
38 »» à »». — Riz Rangoon extra, 29. » » à »».— Riz
Rangoon, n° 1, 27 . . à »». — Riz Rangoon brisé.
25,»» — Riz de Saigon, en tiers, 25.

RAISINS A ROISSONS. — Marché calme.
Petits grains Thyra, 43 à 44. — Petits grains

ordinaires »» à »». — Gros grains Samos, »» a »»
Gros grains Chesmé, 46 à 48.»»— Gros grains,0r-
dinaîre, »» à »». — Gros grains Chypre, M à »».
— Grosgrains Chypre bouillis, »» à »». —Rcuges
Dénia, Ma»».— Rouges Vourla, 47 à 48. — Rou-
ges Samos muscats,37 à 38.—Noirs Corinthe,54à5S.

POIVRES. — Calme.

Nous cotons par 50 kil. ent. esc. 2 p. 0/0.
Poivre blanc Singapore,125 à 130.— Poivre blanc

Penang,118 à 125.—Poivre noir Tellichery, 80 à 83,
— Poivre noir Singapore, 71 à 75. — Poivre noir
Sumatra, 67 à 70. — Poivre noir Java, 68 à 71. —
Poivre noir Saigon, 70 à 72.

Péasenas (Hérault), 26 octobre.

RAISINS SECS A BOISSON. — La hausse conti-
nue à s'accentuer et le calme n'est pas prêt de finir.
Les quelques rares affaires qui se traitent au fur et
à mesure des besoin de la fabrication se font à des
prix très élèves.

Le Gérant : C. BAUDOIN.

Lyon, imp. PÉRRELLON, gr. r. de
;
 la Guillotière


